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A Monsieur le comte ROBERT DE LASTEYRIE

MEMBREDE L'INSTITUT

PROFESSEURA L'ÉCOLE DES CHARTES

CONSEILLERGÉNÉRALDE LA CORREZE

C'est en lisant les ouvrages de votre regretté père que m'est venu

le désir d'étudier notre émaillerie limousine.

Vous même, vous ave\ bien voulu m encourager par vos conseils

et par votre bienveillance.

A ce double titre, cet ouvrage doit vous être dédié. Veuille^ en

accepter Vhommage; c'est pour moi une occasion d'affirmer publique-

ment ma reconnaissance et mes sentiments de vive sympathie.

E. R.

Brive, 6 Mai i8go.





AVANT-PROPOS

La question de l'Émaillerie limousine est une de celles qui ont passionné le plus

les archéologues depuis un grand nombre d'années.

On a voulu faire dériver notre art limousin d'Écoles lointaines, moins anciennes

pour la plupart, et, dans tous les cas, absolument distinctes; on a voulu lui con-

tester ce caractère national qui lui a valu une réputation réellement universelle et

qui a contribué, pour sa bonne part, à faire connaître l'art français à l'Étranger.

Nous ne reviendrons pas sur les luttes, parfois un peu vives, auxquelles ont pris

part du Sommerard, Laborde, Labarte, Verneilh, Maurice Ardant, l'abbé Texier et

Ferdinand de Lasteyrie. Nos honorables devanciers n'avaient pu réunir assez de do-

cuments pour discuter la question sur des bases irréfutables, mais nous ne devons

pas leur être moins reconnaissant de leurs efforts, car les premiers ils ont déblayé le

terrain et ont tracé à grand' peine une voie hérissée de difficultés.

Devons-nous nous en étonner? Les émailleurs de Limoges étaient si oubliés qu'au

commencement de ce siècle, d'Agincourt, dans son Histoire de l'Art, en parlant

des émaux de Limoges, se borne à citer une peinture de l'un des Nouailher, de

l'époque de la décadence des émaux peints, et lorsque, sous le titre de Bronze

èmaillè, il en vient à la description de deux plaques d'émail incrusté qu'il a dé-

couvertes à Rome, il ne peut donner aucun renseignement sur leur origine.

L'archéologie est une science essentiellement progressive, et la découverte de do-

cuments inédits et de monuments ignorés doit souvent modifier les systèmes et les

conclusions adoptés précédemment.
Dans le cours de différents voyages, nous avons eu la bonne fortune de pouvoir

étudier et photographier un grand nombre de pièces d'émaillerie ; notre collection

s'est complétée par la reproduction des objets qui ont figuré aux Expositions de

Limoges, de Tulle et du Trocadéro pendant les années 1886, 1887 et 1889.

C'est en présence de tous ces monuments, et en les comparant entre eux, que

nous avons songé à faire connaître XOEuvre de Limoges.



AVANT-PROPOS

Notre travail est divisé en deux parties : l'une comprend l'histoire de l'Èmaillerie

limousine d'après les textes et les monuments connus, l'autre donne les spécimens

les plus intéressants des différents objets sur lesquels nos émailleurs ont exercé leur

talent. Il sera terminé par une table analytique très détaillée destinée à faciliter

les recherches.

On ne peut écrire avec utilité sur les arts sans mettre en quelque sorte sous les

yeux du lecteur un certain nombre des monuments qu'ils ont produits; si minu-

tieuses que soient des descriptions, elles sont nécessairement incomplètes parce

qu'elles s'adressent à l'intelligence quand c'est aux yeux qu'il faudrait parler, aussi

avons-nous inséré dans notre ouvrage 500 gravures qui appuieront nos exposés et

nos dissertations.

Nous nous sommes fait un devoir scrupuleux d'indiquer les sources où nous avons

puisé, pour qu'on puisse, au besoin, contrôler nos affirmations.

Nous citons toujours, lorsque l'occasion s'en présente, les noms des auteurs qui

nous ont fourni des renseignements et ceux des amis dévoués qui ont bien voulu

faciliter nos recherches.

Ce serait nous répéter que de les nommer dans ce court préambule. Nous de-

vons cependant faire une exception pour M. Emile Molinier, attaché à la conser-

vation du Musée du Louvre. Non-seulement M. Emile Molinier nous a envoyé les

photographies ou les dessins de nombreuses pièces émaillées disséminées dans les

collections publiques et particulières, mais, tout en nous aidant de ses conseils, il a

généreusement mis à notre disposition les notes précieuses du cours d'archéologie

qu'il professe à Paris depuis trois ans. Tous ceux qui connaissent les ouvrages de

M. Emile Molinier et sa haute compétence pour toutes les oeuvres d'art qui indis-

tinctement se rattachent au Moyen-âge, comprendront combien son concours nous

a été utile. Pour nous nous regardons comme un devoir et un plaisir de l'affirmer,

et nous sommes heureux de pouvoir rendre ainsi justice à sa complaisance et à son

talent.



PREMIÈRE PARTIE

HISTOIRE

DE

L'ÉMAILLERIE LIMOUSINE





HISTOIRE

DE

L'ÉMAILLERIE LIMOUSINE

'ÉMAILET SES DIFFÉRENTESAPPLICATIONS.— L'émail est Un
verre réduit en poudre, coloré par des oxydes métalliques

qui le laissent généralement transparent, mais qui, quelque-
fois, le rendent opaque ; l'opacité est obtenue par une addi-

tion d'une certaine quantité d'oxyde d'étain. Délayé avec
de l'eau, en pâte liquide, il s'applique à froid également
sur la terre cuite, le verre et les métaux, principalement
l'or, l'argent et le cuivre, pour y adhérer par le seul fait
de son humidité. Soumis à la haute température du four,
il entre en fusion à un degré de chaleur qui lui est propre

pour faire corps avec son excipient, d'une façon indélé-

bile, et l'enrichir de couleurs brillantes.

L'application de l'émail sur les différentes matières que nous venons d'énumèrer a

reçu le nom général d'émailiage; mais on réserve exclusivement le mot émaillefie à l'art

d'émailler les métaux, et, par métonymie, on donne le nom à'émail à tout objet en

métal recouvert, en totalité ou en partie, de verres colorés fixés par le feu ; on dit :

un émail byzantin, un émail de Limoges.
Les procédés de fabrication de rémaillerie sur métal ont varié à l'infini. Toujours en

quête de perfectionnement, souvent même pour se plier au caprice de la mode, l'orfèvre-
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émailleur abandonna sa première manière de faire pour recourir à d'autres qui, à leur

tour, furent successivement délaissées.

Les émaux peuvent se diviser en deux grandes classes : en émaux incrustés et en

émaux peints. Chacune de ces classes comprend plusieurs subdivisions.

ÉMAUXINCRUSTÉS.— Ce qui caractérise les émaux de cette classe, c'est que l'émail est

contenu dans des espèces de cases ou cellules que présente le métal, et qui peuvent

être obtenues par différents procédés. Suivant le mode de fabrication de ces cases ou

cellules, ces émaux se .partagent en trois groupes principaux qu'on appelle émaux cloi-

sonnés, émaux champlevés ou en taille d'épargne, et émaux translucides sur relief ou émaux

de basse-taille. Les émaux incrustés ont été employés dans l'Antiquité, et surtout au

Moyen-âge jusqu'au commencement du xve siècle.

Les émaux cloisonnés tirent leur nom du mode de fabrication qui leur est tout par-

ticulier. L'opération du cloisonnage consiste à tracer, avec une pointe très fine, un

dessin sur une plaque de métal généralement en or, quelquefois en cuivre, plus rare-

ment en fer; puis à découper de minces lamelles d'or ou de cuivre qu'on fixe par la

tranche sur la plaque métallique, en leur faisant suivre le contour des traits qui y ont

été tracés. On a formé ainsi des cloisons dont les sinuosités reproduisent le dessin, et

dans les intervalles qui les séparent, offrant autant de cavités distinctes, on verse de la

poudre d'émail. Ce procédé, pratiqué surtout par les Byzantins, se présente à nous sous

deux aspects différents : tantôt l'artiste a émàillé la plaque de métal tout entière, dont

les bords relevés ont formé une sorte de cuvette, et le métal n'est employé dans l'inté-

rieur de cette cuvette que pour exprimer les traits du dessin par des bandelettes rap-

portées sur le fond (i); tantôt c'est le métal qui sert de fond au tableau, et l'on a obtenu

la cuvette destinée à recevoir la matière vitreuse en emboutissant la plaque sur une

matrice donnant en creux la forme générale du personnage ou de l'objet destiné à être

émaillé; les divisions intérieures sont seules rapportées suivant les nécessités du dessin (2).
Cette seconde manière de faire, qui paraît être une simplification, se rencontre cepen-
dant concurremment avec la première et devait amener forcément à la pratique des

émaux champlevés.
Les émaux champlevés ou en taille d'épargne sont exécutés en creusant, en champlevant

dans la plaque métallique, toutes les parties destinées à recevoir l'émail ; les traits du

dessin y sont réservés sous forme de cloisons fixes, épargnées par le burin, et, dans les

cavités ainsi formées, on coule de la pâte vitrifiable diversement colorée. Après le pas-

sage au feu, les émaux sont usés et polis de manière à affleurer le métal et à former

avec lui une surface plane et bien unie. Les objets ainsi décorés sont généralement en

cuivre ou en bronze, exceptionnellement en or (3).

(1) Nous en avons un exempledans la plaque représentant saint Théodorequ'à reproduite Labarte
dans VAlbumde son Histoiredes Arts industriels(Planchecv);.cette plaque, qui a fait successivement

partie des collectionsPourtalès-Gorgier,Debruge-Dumesnilet Soltykoff,puis de la collectionBasilewsky,
a été égalementgravée dans le catalogue de cette dernière collectionpar M.Darcel,pi. xiv.

(2) C'est-ce que l'on remarquesur les émauxde la couronne royale de Hongrie(xicsiècle),ainsi que
sur les fragmentsprovenant d'une autre couronne de la même époque, découvertsen 1860 à Nyitra-
Ivankaet conservéeau MuséeNationalhongrois.VoyezBock,DieKleinodiendesromischenReiches,pi. 16
et 38; et C.de Linas,Vhisioiredu travailà l'exj>ositionde 1867,pages 121et suiv.

(3) Nous citerons commeémail champlevésur or les dix chatons d'émailvert translucidedécorant la
couvertured'évangéliaireattribuée à l'archevêqueHéribert, et qui se trouve aujourd'hui au Trésor du
Dômede Milan.
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Nous devons faire remarquer que souvent on a classé, mais à tort, dans la catégorie
de l'émaillerie cloisonnée, un procédé qui consiste à sertir à froid, comme des gemmes,
de petites tables de verre coloré ou de pierres dures, et surtout de grenat, entre des

lames minces de métal. Le résultat apparent, quand l'exécution est parfaite, est bien

celui que produit l'émail, mais ce n'est au fond que de l'orfèvrerie cloisonnée et non un

émail proprement dit.

Les émaux translucides sur relief, qu'il ne faut point confondre avec les émaux trans-

lucides, employés quelquefois avant le xive siècle, concurremment avec les émaux opaques,
sont appelés, dans les vieux inventaires, émaux de basse-taille, basse-taille émaillée (1),émail-

vitre (2). Des figures ou des ornements sont ciselés en bas-relief sur une plaque métal-

lique d'or ou d'argent, et des émaux translucides sont appliqués sur cette ciselure.

Les saillies de la sculpture laissant à l'émail peu d'épaisseur, les fonds, au contraire, lui

en donnant beaucoup, il se produit une échelle indéfinie de tons différents dans la même

nuance d'émail, qui paraît ainsi tantôt clair tantôt foncé, en produisant des jeux d'ombre

et de lumière tels qu'en donnerait une miniature ou un tableau. Ces émaux ont été en

usage de la fin du xine au xvie siècle.

ÉMAUXPEINTS.— Les émaux peints sont les produits de la vraie peinture en émail, et

diffèrent complètement de tous ceux dont il a été question jusqu'ici. L'artiste n'a pas
besoin de graver le métal pour exprimer les traits du sujet ou de figurer ces mêmes

traits au moyen de bandelettes rapportées. La plaque de métal est entièrement recou-

verte d'émaux ; elle peut être décorée suivant divers procédés donnant des résultats assez

différents les uns des autres, et joue le même rôle .que la toile dans la peinture ordi-

naire. L'émail seul rend tout à la fois le trait et le coloris et les couleurs réduites en

poudre impalpable, broyées dans un véhicule approprié, s'appliquent au pinceau ou à

la spatule. L'émail peint n'est, en somme, qu'une peinture exécutée sur une plaque de

métal au moyen de couleurs vitrifiables.

LES ÉMAILLEURSÉRIGÉSEN CORPSDE MÉTIERET CORPORATION.— Les émaux incrustés ont

aussi été désignés sous le nom d'émaux des orfèvres, pour indiquer que les orfèvres

en ont eu le monopole pendant tout le Moyen-âge ; à partir du xvc siècle, ils les appli-

quaient souvent sur des objets de joaillerie et de bijouterie.
A ce sujet, nous ferons remarquer que dans les quelques pages qui vont suivre,

nous réunirons souvent sous une même acception les mots orfèvre et émailleur, comme

aussi nous décrirons parfois certains objets d'orfèvrerie sur lesquels il n'y a point de

trace d'émail. Dès le début et jusqu'au milieu du xve siècle, époque à laquelle parurent
les émaux peints, l'émaillerie n'était pas un métier; l'émail appartenait à qui voulait

l'employer, mais se rattachait plus particulièrement au travail de l'orfèvre. On ne sépa-
rait pas encore la pratique des deux arts. Voulait-on louer un artiste ? l'on disait de

(1; La désignation : émail de basse-taillen'a été employéequ'au commencementdu xvi"siècle.Le texte
le plus ancien que nous pouvonsciter date de 1528 : «A Renault Damet,orfèvre,demourant à Paris
un petit coffred'argent doré, taillé en esmaille de basse taille, 328 1. t. {Cjptedes menusplaisirs du roi,
f° 23 V, 1528; Laborde, Glossaire,p. 293.)

(2) Inventaire du Trésor de Pau, 156t.
—On trouve aussi la mention esmalta clara dans l'Inventaire

du trésor du saint-siègesous BonifaceVIII(129=;),cap.xiv, n° 271 : « Itemunam saleriamcum coperculo
de argentocum tribus esmaltisclaris et tribus ad arma Ursinorumin pede, totidemin corpore et totidem
in coperculo;pond. viij. m. et iiij. une. »EmileMolinier,Inventaire,etc., p. 32.—(Extrait de la Biblio-

thèquede l'École des Chartes.)
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lui que « il estoit tant subtif et imaginatif qu'il faisoit..... orfavreries d'or, et d'argent,
esmailleries et autres choses, comme se il eust esté maistre (i). »

L'ouvrage du moine Théophile (2) nous montre que les orfèvres du xnc siècle devaient

posséder une sorte d'universalité de connaissances et de manipulations, dont la seule

énumération nous étonne d'autant plus que nous voyons aujourd'hui les industries tendre

partout à la division presque infinie du travail.

Le mot émailleur n'est point mentionné dans « le livre des mestiers » d'Etienne Boi-

leau, prévôt de Paris, c'est-à-dire dans le registre où ce magistrat fit insérer, vers

l'année 1260, les règlements de tous les métiers. Cependant quelques années après, en

1292, nous trouvons, dans le rôle de la taille de Paris, le nom de cinq émailleurs dont

deux demeuraient sur le Pont-au-Change, habité également par les orfèvres (3). En

1317, Philippe-le-Long accordait à l'émailleur Garnot un atelier sur le Grand-Pont (4).
A Limoges, dès le xm*1 siècle, les orfèvres s'étaient organisés en corps de métier.

Dans un texte, dont on peut placer la date entre 1240 et 1280, ils sont désignés sous

le nom de daurezis (alias daureris) et compris au nombre des corporations appelées à

faire le guet, à tour de rôle, sur les murailles et les tours. Ils figurent en tête de ce

curieux ordre de service auprès des changeurs et des monnayeurs (5).
Dans la même ville, en 139$, les Argentiers (6) voulant se donner des ordonnances et

des statuts, ne manquent pas de rédiger deux articles concernant rémaillerie. L'un

« interdit de placer entre le métal et l'émail, dans la vaisselle émaillée, de la limaille

d'argent ou du papier, sans l'examen préalable et la permission des bailes ou gardes
du métier (7): » l'autre dispose que « l'orfèvre ne doit donner à tout objet d'or ou doré

d'autres couleurs que celles dont la fixation exige l'emploi du feu (8). »

Le premier de ces articles est important car il nous montre, sans aucun doute pos-

sible, que dès le xive siècle, l'usage du paillon était connu et pratiqué dans nos ateliers

limousins, sous certaines réserves. Ce fait est utile à constater, mais il n'est point sur-

prenant, car le paillon était déjà employé autrefois dans la verroterie cloisonnée.

Au temps de Charles IX seulement, les émailleurs, sur leur demande, furent régu-
lièrement érigés en corporation par un édit en date du 6 juillet 1566, renouvelé en 1571,

(1) Du Cange,Glossaire,v°Esmaldus; Lettrede rémissionde 1417, J J 169,pièce 526.
(2) Diversarumartium schedula.

(3) H. Géraud, Paris sous Philippe-le-Bel,dans la.Collectiondes documentsinédits.Paris, 1837.
(4) « Item, dominus rex concessitGarnotoesmailliatoriunumoperatoriumsupra magnumpontem». Du

Cange,Glossaire,v° Esmailliator; acte de 1317, J J 54, f° ^2 v°.

(5) «Lo diumenc,es l'estilgachaaus chamnhadors eaus daureziset aus monediers »Ancienregistre
consulaireà l'hôtel de villede Limoges,AAbis, f° 86 v°, cité par LouisGuibert,L'orfèvrerieet les orfèvres
de Limoges,p. 39 : Limoges,Ducourtieux, 1884.

(6) Le mot argentier est ici synonymedu mot orfèvre.Nous lisons dans Froissart (cit. par Gay,Glos-

saire, v° Argentier)Poésies,ms., p. 166 :

En un anel d'or tout massis
Fut monsignet mis et assis,
Et l'entaillamoult volentiers
Uns très bons mestres argentiers.

(7) «Et que de sosvaysselaesmalhadahomno meta lymalhad'argent ou de -papier,sino quoaulrament
fos regardât estrefasedor e ordenatper los baylesavandichs. »AbbéTexier,Diction,d'orfèvrerie,col. 176.
—Il s'agit ici de la limailleou du papier d'argent qu'on mettait, en guise de paillon,sous l'émail demi-

transparent pour en augmenter l'éclat.

(8) « Alcus dauradier no dega ni ly sia legut de donarcolor a obrage daurat, sino tant solamenlaquel
que li sera donat per lofoc. » Cité par Louis Guibert, loc. cit., p. 41.
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confirmé plus tard par Henri III et Henri IV, puis enregistré au Châtelet en 1600. Sur
les requêtes respectives des maîtres de cette communauté et des maîtres verriers-

faïenciers, Louis XIV les réunit par un arrêt du Conseil, en 1706, pour ne faire à l'avenir

qu'un seul et même corps, sans toutefois déroger à leurs statuts ni qualité particulière.

NOMSDIVERSDONNÉSA L'ÉMAIL.— Avant d'entreprendre l'histoire de l'émaillerie, nous
devons faire connaître les différents termes dont se sont servi les auteurs anciens pour

désigner l'émail. Le mot electrum (-/ilex-rpov)a changé d'acception à plusieurs reprises.
Primitivement il désignait principalement l'or pur trouvé dans quelques fleuves, et c'est
dans ce sens qu'il semble devoir être pris toutes les fois qu'on le rencontre dans les
oeuvres d'Homère, d'Hésiode, de Sophocle et dans la bible grecque des Septantes ; du

temps de Virgile et surtout de Pline il s'appliquait quelquefois à l'ambre, mais plus
souvent à un alliage d'or- et d'argent ; les écrivains du Bas-Empire s'en servaient pour
signifier d'abord les cloisonnages métalliques préparés pour recevoir l'émail, puis sim-

plement, et par métonymie, l'émail lui-même proprement dit (1).
Au 11esiècle, olovitreus aurait été employé comme éqtiivalent du mot émaillé (2).
La première mention que l'on ait signalée jusqu'ici du mot smaltum, dans le sens

d'émail, se trouve dans le Liber pontiftcalis. Dans l'énumération de tous les objets précieux
exécutés par les ordres du pape Léon IV (847-855), il est question d'un tableau d'émail :
Fecit denique tabulam de smalto, opus CCXVI auri obrizi pensan. libras (3).

Avant le ixe siècle, le terme propre faisait défaut pour désigner les émaux. L'empe-
reur Justinien (527-565), et Théodora, son èpotise, ayant donné à l'église Sainte-Sophie
de Constantinople une table d'autel en or décoré de couleurs, poètes et chroniqueurs
ne savent quel mot employer pour signaler cette oeuvre, où ils reconnaissent pourtant
que l'action du feu est intervenue (4). Aussi sommes-nous convaincu que devant cette

pénurie d'expression les auteurs anciens ont souvent désigné l'émail par les mots lapis et

gemma, qui sembleraient alors s'appliquer à toute matière ayant un aspect vitreux. Parfois,
sous leur plume, le cuivre doré devenait de l'or; toute substance minérale non métal-

(1) Voir, à ce sujet, F. de Lasteyrie : L'electrumdes anciens était-il de l'émail?Paris, Didot, 1857.—
Jules Lâbarte,Histoiredes arts industriels au moyen-âgeet à l'époquede la Renaissance,2" édit., t. III.—
J.-P. Rossignol,Les métauxdans l'Antiquité,Paris, 1863.

(2) « On lit dans les actes de saint Marcel, martyrisé à Châlons-sur-Saôneen 179, sous le règne de
Marc-Aurèle: «Primum ergo ad Saturni statuam, queeripa?Araris imminebat,eculeo distentus, innumera
ictuum flagella suscepit. Deinde ad Solis imaginem,.quaeintra muros Sequanicasportasgentilium praî-
cipuo colebatur,neenonad atrium divi Hamonis,ubi effigiesolovitreacelsocolumneeadorabatur collocata
fastigio, in secundo milliariocivitatis, proesidejubente, perducitur. » Un renvoi du P. Stilting apprend
que le manuscrit de Fulde, et d'autres encore, portent la variante effigieselectrina,au lieu d'effigiesolo-
vitrea.Electrum,chez les anciens auteurs allemands,signifiant toujours émail, on ne peut se méprendre
sur l'intention du copiste de Fulde, d'autant mieux que la présence de l'émail sur une statue gallo-
romaine du iic siècle s'explique naturellement. »Acta, S.S., Sept., t. Il, p. 200, col. 2. —Ch.de Linas,
Les OEuvresde saint Éloi, p. 69, 70.

(3) Liberpontificalis,in Leone IV, t. III, p. 488.
(4) Voici la description qu'en donne Cedrenus: « Justinien construisit encore la sainte table que rien

ne saurait égaler. Elle se composed'or, d'argent, de pierres de toutes sortes, de diversesespècesde bois,
de métaux,de toutes les choses enfinque peuvent contenir la terre, la mer, le monde entier. Detoutes
ces matières par lui rassemblées,le plus grand nombreprécieuses,quelques-unes seulementde peu de
valeur, il fit fondre celles qui étaient fusibles, y ajouta cellesqui étaient sèches, et, versant le mélange
dans une empreinte, il acheva l'ouvrage. »'Ta ir^zk TÎ\Ï,O.Z,xà ÇïjpàÈ-xiSaXa.,xa\ oû'raçE'IÇTÛTCOVkmyiaç,
àveuXïjpiixTevaÙTrjv.G. Cedreni Compendiumhist. Parisiis, 1647. T. I, p. 586.

Nicétas, qui avait assisté à la prise de Constantinoplepar les croisés en 1204, et qui fut témoindu
pillage pendant lequel cet autel fut détruit, parle en ces termes des vives couleurs dont brillait l'autel
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lique, que ce fût un véritable émail ou une simple verroterie, pouvait aussi être appelée

lapis ou gemma, surtout si l'on observe que primitivement, l'émail n'était souvent qu'une

imitation des pierres précieuses, qu'il remplaçait d'une manière économique.

Nous appuierons par quelques faits cette appréciation.
En l'an 910, Etienne, abbé de Saint-Martial de Limoges, fait en l'honneur du patron

de l'abbaye une châsse « ex auro et gemmis et argento, » nous dit Adémar de Chabannes.

Quelque temps après, la crypte de Saint-Martial est détruite par un incendie, et le feu,

ajoute le même auteur, consume les pierreries et les métaux : « et lapides preciosissimi
tune ab igné corrupti sunt (1). » Mais la plupart des pierres précieuses que nous trouvons

sur les reliquaires anciens : les corindons, les rubis, les saphirs, les topazes, les amé-

thystes, les émeraudes, les onyx, les sardoines, etc., toutes à base d'alumine ou de silice

anhydre, sont infusibles aux températures les plus élevées que l'on puisse produire dans

les fourneaux; elles ne peuvent être attaquées qu'au chalumeau à gaz hydrogène et

oxygène (2); le feu d'un incendie n'aurait donc eu aucune action sur elles. Il est bien

probable que le chroniqueur a voulu désigner ici par gemmoe et lapides, les émaux recou-

vrant la précieuse châsse, et qui pouvaient être endommagés et même anéantis par une

température relativement peu élevée.

Un des plus beaux monuments de l'émaillerie est sans contredit la célèbre Pala d'oro

conservée dans l'église de Saint-Marc. Elle a été remaniée à différentes époques, et l'on

a discuté beaucoup sur son origine. L'on s'accorde cependant à reconnaître que le doge
Pierre Orseolo (976-978)a fait exécuter à Constantinople un parement d'autel, et qu'en
l'année 1105 Ordelafo Falier fit entrer ce parement dans la composition d'un monument

d'une dimension plus grande; depuis il a été plusieurs fois modifié, d'abord à l'époque
de Pietro Ziani (1205-1229), puis au temps d'Andréa Dandolo en 1345, et enfin en 1847.

Aujourd'hui, la Pala d'oro offre un aspect resplendissant d'or, de pierreries et d'émaux;
elle a la forme d'un rectangle dont la base, de 3m15 de longueur sur 2m10 de hauteur,

renferme, encadrés dans de larges bordures chargées de pierres fines et de médaillons

ciselés, quatre-vingt-trois tableaux ou figures d'émail cloisonné se détachant sur un fond

d'or ou d'argent doré. Ces quatre-vingt-trois tableaux émaillés frappent tout de suite

l'attention; quelques-uns, ceux de la partie supérieure, mesurent om35 de hauteur, et

cependant, dans les descriptions anciennes de cette oeuvre gigantesque, nous ne trou-

vons aucun terme pour désigner l'émail, le mot gemmoe seul est employé.
En 1105, avons-nous dit, Ordelafo Falier fait des restaurations importantes; entre

autres il ajoute quelques plaques émaillées (3); pour constater le fait on grava au

xive siècle, au bas du retable, une inscription incrustée d'émail, mais on ne s'est point
servi d'expressions différentes :

ANNOMILLENOCENTENOJVNGITOQVINTO
TVNCORDELAPHVSFALEDRVSIN VRBEDVCABAT

HAECNOVAFACTAFVITGEMMISDITISSIMAPALA.

de Sainte-Sophie: « La sainte table, compositionde différentesmatières précieusesassembléespar le feu,
et se réunissant l'une à l'autre en une seule masse de diverses couleurs et d'une beauté parfaite, fut
brisée en morceauxet partagée entre les soldats. » 'H (isvOutopôçTpâraÇa,xo i.%TuaawvTI.IUUVOXÙVcruvGE[Aa
<7<JVTETÏ]Y|A£VOV7tup\,y.a\TrEpi^top^craaàjvà).),ïj)xuçE'IÇévôç7toixi),o);pôouy.âXXouçÛTiEpëoXvîv...Nicetas,Corp.Script,
hisl. Byzant. Bonnae.P. 757.—Citationsde Labarte.Recherchessur la peinture en émail, p. 102, 103.

(1) Chroniquesde Saint-Martial,éditionDuplès-Agier,p. 5.
(2) Pelouzeet Frémy, Traitéde chimiegénérale, t. I, p. 598, et t. II, p. 596. Paris, Masson,1854.
(3) Labarte,Recherchessur la peinture en émail,p. 30.
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L'historien doge Andréa Dandolo, un des restaurateurs de ce monument, nous parle,
dans un de ses ouvrages, de ces tablettes d'or émaillées rapportées de Constantinople
et enrichies de pierreries, mais dans sa description il n'emploie que les mots gemmoe
et perloe : « Sequenti anno (1105) dux tabulam auream gemmis et per lis mirifice Constan-

tinopoli fabricatam, pro uberiori reverentia beati Marci evangelistoe, super ejus altari

déposait (1). »

Vers la première moitié du xne siècle, nous dit de Verneilh, « l'évêque de Winchester,
Henri de Blois, frère du roi Etienne, fait exécuter un bassin émaillé de forme oblongue,
dont les extrémités, semi-circulaires, sont conservées au Musée britannique. Le donateur

y est représenté tenant l'objet qu'il offre à l'église, avec l'inscription : D. Henricus epis-

copus. Son nom est encore répété dans les vers qui bordent le bassin sur deux lignes

concentriques : Dona dat Henricus vivus in oere Deo On y fait d'ailleurs des voeux

pour l'Angleterre, et l'on vante même l'art des émaux : Auro genîmisque prior (2). »

Nous aurons à parler longuement de cette belle plaque émaillée conservée au Musée
du Mans et qui représente Geoffroi Plantagenet ; eh bien, encore ici, le moine de Mar-

moutier, dans sa chronique écrite à la fin du xne siècle, se sert du mot lapis pour
désigner l'émail de cet objet intéressant, qui n'était point décoré de pierres précieuses :
« Ibi siquidem effigiati comitis reverenda imago, ex auro et lapidibus decenter impressa,

superbis ruinam, humilibus gratiam distribuere videtur (3). »

Cette dissertation sur le sens à appliquer quelquefois aux mots gemma et lapis nous
a entraîné dans de longs développements qui étaient indispensables, car ils nous auto-
riseront à classer parmi les émaux certains monuments, malheureusement disparus, et

que nous ne connaissons que par des textes.

L'ÉMAILLERIEDANSL'ANTIQUITÉ.— Nous n'essaierons pas de déterminer l'endroit précis
où l'art de rèmaillerie a pris naissance. Pour résoudre cette question les monuments

font défaut; les textes connus peuvent toujours s'interpréter de différentes façons, sui-

vant les besoins de la cause, et on ne peut se livrer qu'à des conjectures hasardées.

L'origine de rèmaillerie est restée jusqu'à présent et restera probablement toujours
fort obscure; mais comme pour la plupart des arts, c'est à l'Antiquité qu'il faut re-

monter si l'on veut en rechercher les traces les plus anciennes. La découverte de l'émail

paraît être une conséquence de l'invention du verre, et il est rationnel d'admettre que
les peuples qui faisaient des briques et des poteries émaillées, comme les Assyriens
et les Égyptiens, ou des verreries, comme les Égyptiens et les Phéniciens, aient aussi
connu le moyen d'émailler les métaux. Nous devons seulement faire remarquer que,
souvent, on a confondu les pâtes ou mastics colorés et simplement sèches au soleil,
avec les substances vitrifiées au feu qui caractérisent le véritable émail, mais que trop
souvent aussi ce qu'on a pris pour un simple mastic est le produit réel de la décom-

position de la matière vitreuse : le temps fait son oeuvre; l'émail, aussi bien que le

verre, s'altère ; la matière s'est parfois considérablement modifiée, suivant sa compo-
sition chimique et les lieux où elle a séjourné; aussi la distinction est-elle parfois diffi-

cile à établir.

(il Lib.IX, c. 2, apud MuratoriRer. liai. Script, XII,col. 212. —Cité par Labarte,loc. cit., p. 25.
(2) De Verneilh.Les émauxfrançais et les émaux étrangers. Bulletin monumental,29evolume, année

1863, p. 233.
(3) Johannis monachi,Historia GaufredicomitisAndegavorum.Chroniquesd'Anjou,édition Marchegay

et Salmon,t. I, page 293.
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Toutefois, bien des objets réunis dans différentes collections et dont l'authenticité

ne saurait être mise en doute, nous démontrent que les Égyptiens, les Grecs et "les

Étrusques ont eu connaissance des secrets de l'émaillerie.

Egypte.
— Pour ne parler que des objets conservés au Musée du Louvre, dans la

Fig\ 10.
ÉPERVIERATÊTEHUMAINE

(Muséedu Louvre.)

collection égyptienne (Salle P, N° 149), nous mentionnerons

entre autres un petit épervier à tête humaine (1). C'est

une figure plate, cloisonnée en or, ayant om022 de hau-

teur. La tète est en émail rouge, le corps en émail

bleu (2), les pattes en émail blanc. (Voir figure 10.)
Nous appellerons également l'attention sur deux magni-

fiques bracelets d'or. Ils sont formés tous les deux par
deux moitiés de cercles rigides réunis par des charnières.

Les dessins qui ornent ces bracelets sont exécutés à jour
dans une sorte de cadre. L'un représente un lion, l'autre un animal ailé (voir figure 11),
totis deux accroupis et tournés vers une fleur de lotus.

Fig. 11 et 12.—BRACELETÉGYPTIEN.

(Muséedu Louvre.)

Nous ne pouvons malheureusement préciser l'époque de fabrication de ces trois objets
intéressants, mais nous croyons pouvoir affirmer que nous avons affaire ici à de véri-
tables émaux. Si la matière qui remplit les alvéoles composant le dessin et dont il reste

encore de nombreuses traces n'avait été qu'un simple mastic coloré, déposé à l'état

humide, puis simplement desséché, la surface n'affleurerait pas le niveau des cloisons et,

(1) L'épervierà tête humaine était, chezles Égyptiens, la représentationsymboliquede l'âme.
(2) Labarte, dans ses Recherchessur la peinture en émail, p. 70, s'exprime ainsi au sujet de cet objet

intéressant : «Nous avons examinéde nouveauce bijou avec le plus grand soin et, pour ne pas nous en

rapporter à nos propres yeux, nous avons réclaméle concours d'un habile orfèvreversé dans la pratique
de l'émaillerie.L'opinionde l'artiste a confirméla nôtre. Aprèsun examen attentif à la loupe, il est resté
convaincu que les matières encadréesdans les cloisons d'or qui dessinent le petit épervier symbolique
sont des émauxfondus dans les interstices du cloisonnageet polis après la fusion. L'éclatet la transpa-
rence qu'ellesont conservésaprès tant de sièclesne peuvent évidemmentappartenir qu'à de l'émail,et la

loupe permet de reconnaître qu'il n'y a point là de mastic ni de rebat du métal pour retenir des verro-
teries découpéesà froid. »
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d'après les lois de la dessication, se creuserait en ménisque concave; elle s'effriterait

facilement et tomberait en poussière; son aspect serait terne et mat. Au contraire, nous

pouvons constater que les surfaces complètement planes offrent, dans les parties qui
ont été conservées, une grande adhésion et présentent un éclat qui ne peut appartenir

qu'à l'émail.

L'hypothèse de petites tables de verre coloré est également inadmissible, car les ver-

roteries seraient alors maintenues par un léger rabattu des cloisons et n'offriraient cer-

tainement point, dans tous les cas, des découpures aussi fines, aussi délicates et aussi

contournées que celle que nous remarquons, par exemple, au point A, sur un des

bracelets que nous reproduisons par un détail, figure 12. La taille d'une telle table de

verre aurait été sinon impossible, du moins excessivement difficile.

Nous ne citerons également que pour mémoire les deux bracelets égyptiens du Musée

de Munich, par le motif qu'ils sont sujets à contestation, bien que, d'après M. Darcel,
« il y ait présomption pour que ces bracelets soient en émail cloisonné (1). » Ils ont été

trouvés dans l'une des pyramides de Meroé ; ils paraissent postérieurs à l'ère chrétienne

et contemporains des émaux découverts en Gaule.

Ètrurie. — La salle des bijoux anciens au Musée du Louvre (Nos102 à 107) renferme

une série de spécimens de l'émaillerie primitive trouvés dans des tombeaux, à Vulci,
et appartenant à la civilisation étrusque (2). Ils consistent en pendants d'oreilles repré-
sentant un cygne (figure 13), une colombe et un paon (figure 14). Ces oiseaux, repoussés

Fig. 13 et 14.—PENDANTSD'OREILLESÉMAILLÉS,TROUVÉSAVULCI.

(Muséedu Louvre.)

et émaillés, sont suspendus à de petites rosaces en or, ornées d'émaux et de filigranes.
Ils sont accompagnés de petites chaînes terminées par des clochettes, le tout d'un travail

très délicat. Le corps du cygne est recouvert d'un émail blanc qui devient bleu-verdâtre

sur la tête; le paon est èmaillè en bleu, les ailes en blanc et en bleu.

Les émaux cloisonnés sont universellement considérés comme une invention.d'origine

orientale; l'on en fabriqua de bonne heure au Japon, en Chine, dans l'Inde et en Perse.

La pratique des arts dans ces temps reculés se communiquait de nation à nation par
les voyages, le commerce et les armes. Ces émaux durent être importés en Europe par
le Caucase et l'Asie intérieure ; ils se répandirent en Grèce, et de là pénétrèrent en

(1) Darcel,Noticedes émaux du Louvre, Introduction, p. vin. —Gazettedes Beaux-Arts,1" période,
t. XXII,1867, p. 267.

(2) Ch. Clément,Cataloguedes bijouxdu MuséeNapoléonIII, n" 102à 107.
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Italie et dans les contrées avoisinantes. Les émaux cloisonnés sont aujourd'hui devenus

rares ; appliqués le plus ordinairement sur fond d'or, ils ont subi le sort de tout ce

qui a une grande valeur intrinsèque, qui est de disparaître à un moment donné ou

tout au moins d'être dénaturé pour des besoins de réalisation : ils n'ont pu échapper

qu'en petit nombre au creuset lorsque ce genre de produit fut remplacé dans la déco-

ration par celui des sujets gravés et ciselés en métal.

Les émaux champlevés ont été fabriqués uniquement en Occident : on ne connaît

aucun émail champlevé ayant une origine orientale. Ainsi il y aurait deux origines aux

procédés de l'émaillerie, mais on ne saurait dire lequel a précédé l'autre. Tous deux

semblent avoir eu un même but en leurs commencements, celui d'imiter les incrus-

tations en pierres précieuses, le prix de l'émail étant peu élevé si on le compare à celui

des gemmes, qu'il figure et remplace souvent.

Ancienne Gaule. — En Occident, les émaux champlevés paraissent avoir eu pour ber-

ceau la contrée occupée par les Gaulois. Il est certain qu'on rencontre assez souvent

dans leurs sépultures, à une époque déjà reculée, des objets décorés de verroterie et

d'émaux, consistant principalement en fibules, pendeloques, accessoires de toilette et

pièces de harnais de chevaux, ayant la forme d'animaux ou de rosaces émaillées de

rouge, de bleu et de blanc.

Nous devons mentionner en première ligne l'importante découverte faite, pendant les

années 1867, 1868 et 1869, par MM. Bulliot et de Fontenay au Mont-Beuvray, près

d'Autun, sur le sol de l'antique Bibracte, la capitale des Éduens (1). Cette découverte

est d'autant plus intéressante qu'elle a mis au jour, au coeur même de la Gaule, avec

des échantillons d'une authenticité irrécusable et les outils mêmes de l'émailleur, tout

un centre de fabrication dont « les ateliers, comme dans certaines fouilles de Pompéï,
n'auraient paru fermer que de la veille, si l'état d'altération d'un grand nombre d'objets
n'eut témoigné d'un long séjour au sein de la terre. »

On a pu surprendre, en quelque sorte sur le fait, la vie de l'artisan et ses procédés.
« Les ustensiles gisaient pêle-mêle, les fours étaient encore remplis de charbon; à côté

de spécimens complètement terminés, on en voyait d'autres à peine ébauchés, d'autres

en pleine fabrication, l'un même enveloppé encore de terre cuite : tout autour des frag-

ments d'émail brut, des creusets de terre, des grès à polir, une quantité considérable

de déchets, des bavures, des rognures provenant de la taille, des coques vitreuses qui
conservaient l'empreinte des dessins du bronze, et par-dessus tout le témoin même des

opérations, nous voulons parler de la médaille qui en fixe l'âge et l'époque (2). »

Dans les ateliers même l'on a trouvé 87 médailles gauloises contemporaines de César,
18 à fleurs de coin qui, n'ayant pas circulé, indiquent une fabrication éduenne, et une

seule en argent de Dumnorix. En dehors des ateliers l'on a ramassé plus de 500médailles

gauloises ; il n'y en avait pas une seule de romaine, et les habitations dans lesquelles
elles étaient enfouies avaient été brûlées avant l'ère chrétienne, ce qui démontre l'exis-

tence des ateliers avant l'arrivée de César dans les Gaules.

« La forteresse gauloise, à l'époque de l'invasion romaine, n'était plus un de ces

(il «Entre le Doubset la Saônehabite le peuple des Éduens,ayant une ville,Châlons-sur-Saône,et une
forteresse,Bibracte » (Strabon, IV,3.) —La découvertedes émauxdu Mont-Beuvraya été l'objet d'un
mémoireimprimépar la SociétédesAntiquairesde France, t. XXXIII,année 1872.

(2) J.-G. Bulliot et H. de Fontenay, L'art de l'émaillerie chez les Éduens, p. ;. Paris, 1875. (Extrait
des Mémoiresde la SociétéÈduenne,nouvelle série, t. IV.)Cet intéressant ouvrage est accompagnéde
huit planches coloriées, d'après lesquelles nous avons fait nos dessins.
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refuges temporaires où les populations voisines abritaient les denrées, le bétail, les

personnes ; c'était une sorte de ville où les industries, trop exposées dans les lieux

ouverts, cherchaient un abri moins précaire et la sécurité indispensable au travail qui

emploie un capital. Une certaine organisation paraît avoir présidé à la distribution des

métiers dans l'oppidum. Les deux quartiers fouillés le plus complètement, à l'entrée

même de la place, servaient de demeure exclusive à des métallurgistes. Celui du Cham-

plain, composé d'environ soixante-dix maisons, renfermait un grand nombre d'ateliers

où l'on fabriquait le bronze, dont on a retrouvé partout les traces et les résidus au

fond des creusets. Celui de Corne-Chaudron était occupé surtout par des forgerons, et,
dans sa partie supérieure, par des orfèvres Des forges isolées, creusées dans le sol

et munies de buses en terre réfractaire, assez semblables aux nôtres, un grand atelier

de forgeron de 47 mètres de long, de vastes hangars bâtis avec des charpentes, de la

terre battue, offraient partout les débris de la sidérurgie dans toutes ses variétés (1). »

Tous les objets trouvés ont été déposés au Musée de Saint-Germain, dans une vitrine

spéciale. Ce sont des ornements en bronze dont la partie supérieure est seule émaillée;
on devait les fixer sur la muserolle ou dessus du nez des chevaux gaulois (figures 15

FRAGMENTSD'OBJETSENBRONZEÉMAILLÉTROUVÉSAUMONT-BEUVRAY.

(Muséede Saint-Germain.)

et 16); des bossettes ou cocardes destinées à être placées sur le fronteau du cheval, à la

naissance des oreilles (figures 17 et 18); et un certain nombre de clous de bronze à

grosses têtes demi-sphériques, incisées de tailles régulières remplies d'émail (figures 21à 23).
Tous ces objets sont décorés de dessins gravés en creux, au trait, et remplis d'émail (2);

(1) Bulliotet Fontenay, loc.cit., p. 2.
(2) M. Bulliotnous donne l'analyse de cet émail à la page 35 de son ouvrage : Silice42.80—Oxyde

d'étain 2.25—Oxydede plomb 28.30—Oxydulede cuivre 6.41—Alumine2.75—Oxydede fer 2.4$—
Chaux 8.28—Soude(prop. différ.)6.67.—Il nous fait aussi connaître que le bronzesur lequel les Gaulois
appliquaientl'émailest d'une bellecouleur jaune, un peu plus pâle que celledu laiton.Il est dur, cassant
et poreux; il contient du plomb, du cuivre et une grande quantité d'étain qui a assuré sa parfaitecon-
servation.
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les dessins sont naïfs-et nullement compliqués : ils consistent en lignes parallèles droites

ou brisées, en chevrons, en dents de loup, en feuille de fougère, en cercles, en qua-

drillés, et rappellent une ornementation purement gauloise et étrangère aux Romains.

L'émail est uniformément rouge ; c'est une sorte de niellure plutôt qu'une décoration

d'émaillerie, mais ce n'en est pas moins de l'émail, nous montrant d'une façon irré-

futable les premières manifestations, fort imparfaites et assez grossières sans aucun doute,
d'un art qui produira bientôt des oeuvres d'une technique plus avancée. Pourquoi serions-

ètonnés de voir que les Gaulois pratiquaient, à cette époque, l'émaillerie? Ne savons-

nous pas qu'avant l'arrivée de César ils avaient une civilisation qui leur était propre ?

Ils possédaient un art original, mais ils étendaient spécialement leur luxe à leurs vête-

ments, à leurs armes, à l'équipement de leurs chevaux.

L'examen des nombreux déchets, des rognures, des bavures et surtout des calottes

vitreuses, qui ont conservé dans leur partie concave, comme une empreinte à la cire,
la trace des têtes de bronze dont elles se sont détachées, ont fait supposer à M. Bulliot (i)

que la méthode employée par les Éduens pour émailler était différente de celles décrites

précédemment. Après avoir gravé les objets en bronze on les faisait chauffer, nous

dit-il, et quand ils étaient suffisamment chauds on laissait tomber dessus un petit filet

d'émail fondu, de manière que la surface fût recouverte uniformément de la matière

vitreuse.

Ce procédé ne nous paraît pas pratique. Inutile d'en démontrer les difficultés. Il nous

semblerait plus rationnel d'admettre que les émailleurs du Mont-Beuvray devaient tout

d'abord faire en terre glaise une sorte de cuvette, une chape, offrant en creux la forme
de l'objet à émailler, et qu'après avoir versé dans la cavité de l'émail fondu, ils y plon-
geaient tout de suite les objets qu'on voulait recouvrir de cette matière. L'émail une

fois refroidi, on l'usait et on le polissait jusqu'au moment ou apparaissaient les parties
saillantes du métal. Les nombreux déchets conservés au Musée de Saint-Germain et

affectant presque tous sur leurs deux faces une forme plus ou moins sphérique, l'un

d'eux surtout qui est encore enveloppé de sa gaîne en terre, tendraient à justifier cette

manière de voir.

La découverte d'un centre important de production d'émaux à l'oppidum du Mont-

Beuvray stimula l'attention du monde savant; de nouvelles recherches, effectuées sur
des points différents de la Gaule, amenèrent bientôt au jour des objets tout à fait ana-

logues. En voici l'énumération ; nous les figurons et nous les décrivons d'après l'ouvrage

déjà cité; à l'exception des deux derniers, ils ont tous été déposés au Musée de Saint-
Germain :

i° Une tige de bronze à pommeau émaillé, trouvée dans un tumulus gaulois à Auvernay

(Côte-d'Or), (figures 24, 25 et 26).

20 Un bronze orné de clous émaillés, découvert en Alsace. Cette pièce (figure 27), dont
il n'existe qu'un fragment, est d'une attribution' difficile, mais elle devait servir à décorer

quelque partie de l'équipement.

30 Une tête de fleuron et une tète de clou émaillées, recueillies la première dans la

Dordogne, la seconde dans la Meuse, à Boviolles (figures 28 et 29).

40 Et deux têtes de fleurons également émaillés (figures 30 et 31), appartenant à

(1) Bulliotet Fontenay,loc. cit., p. 40.
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M. Esmonnot, à Moulins, provenant des fouilles faites dans le Puy-de-Dôme, à Néris
et à Clermont-Ferrand.

FRAGMENTSD'OBJETSENBRONZEÉMAILLÉ,TROUVÉESDANSDIFFÉRENTESPARTIESDELAGAULE.

A cette nomenclature nous ajouterons une tête de clou en bronze découverte dans la

Correze, au puy du Chalard, près de l'antique ville d'Yssandon (1).
Elle appartient à M. Dumont. La partie supérieure est ornée de

stries parallèles tracées dans différents sens et destinées à rece-

voir l'émail (figure 32). Non loin de cet objet se trouvaient six

monnaies gauloises antérieures à la conquête : l'une est attribuée

aux Éduens, l'autre aux Lémovices, les autres aux Bituriges (2).
Nommons encore des fibules en bronze émaillé découvertes dans

le Rouergue, à Buzeins, canton de Séverac, arrondissement de

Milhaud, en compagnie de monnaies du 1" siècle (3); une boucle

Eig. 32.
TÊTEDECLOU

trouvéeà Yssandon.

également émaillée, du 111esiècle, représentant un griffon se détachant en rouge, en

bleu et en vert sur un champ métallique ; cette boucle, conservée au Musée de Rodez,

(1) Aujourd'huicantond'Ayen,arrondissementde Brive.

(2) Cesmonnaiesont été vues par le numismatebien connu LéonLacroix,et décrites dans le Bulletin
de la Sociétéscientifique,historiqueet archéologiquede la Corrèze,t. IV, année 1882,p. 393, et t. IX,
année 1887,p. 457- Nousreproduisonscellesqui sont attribuéesaux Éduens et auxLémovices:

Fig. 33.—Têtebarbare, imberbe,diadéméeà gauche.—Revers.Taureau? à gauche, la queue relevée,
les pattes repliées sous le corps:—Potin. —(Muséede Brive.)Pièceattribuée aux Éduenspar le Diction-

naire archéologiquede la Gaule,n" 216 des planches.

Fig. 34.—Tête jeune,imberbe,tournéeà droite, le cou chargéd'un collierperlé; grènetisau pourtour.
—Revers.Chevaltrottant à droite, la poitrine et le cou serrés par un grènetis; au-dessus tête jeune,

imberbe, le cou chargé d'un collier perlé; sous le cheval un annelet; grènetis au pourtour. Argent.Ce

denierdoit être attribué aux Lémovices.

(3) Ch. de Linas, La Châssede Gimel,p. 140, extrait du Bulletinde la Soc.hist. et arch. de la Corrèze,
année 1883. . ,
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provient de la Borie-Blanque, canton de Saint-Affrique (Aveyron) (i), et trois petites

fibules, des me et ivc siècles, recueillies dans les fouilles récentes faites à Sanxay

(Poitou), par le R. P. de La Croix (2).

Fig. 35 et 36.—FIBULESÉMAILLÉESTROUVÉESA SANXAY.

D'après les dessinsde M.E. Molinier.—(Muséede Poitiers.)

Nous en reproduisons deux (figures 35 et 36). La première, en forme de croix, est

èmaillée de rouge et de bleu ; la seconde simule une semelle, elle est de couleur jaune-

orangé avec de petits trous pratiqués dans l'émail ; toutes deux sont conservées au

Musée de Poitiers.

Fig. 37. —ÉMAILTROUVÉENAUVERGNE.

(Muséede Saint-Germain.)
Fig. 38. —CASSOLETTEÈMAILLÉE

trouvéedans la Hte-Vienne.

Le Musée de Saint-Germain (Salle des comparaisons) a réuni également quelques objets
sur lesquels il est utile d'attirer l'attention. Plusieurs proviennent de la forêt de Com-

piègne ; d'autres auraient été recueillis en Auvergne (vitrine 57, nos 14,386 et 14,537). Ils
consistent en une plaque de bronze èmaillée de bleu et de vert (figure 37), et en une

agrafe à boutons de forme elliptique : le centre est émaillé de rouge, et la bordure,
de couleur bleu-lapis, est ornée de petites rosaces bleu-clair.

Une cassolette en cuivre, faisant partie des découvertes faites par l'abbé Joyeux dans

(1) Ch.de Linas,La Châssede Gimel,p. 12, extraitdu Bulletinde la Soc.arch. dela Corrèze,année 1883.
(2) J. Berthelé,Quelquesnotessur lesfouillesde Sanxay,p. 21. Niort, 1883.



L'ÉMAILLERIE DANS L'ANTIQUITÉ 15

la station gallo-romaine du Mont-Gargan (Haute-Vienne), figurait à l'Exposition de Limoges
de 1886. Elle est décrite à la page 67 du Catalogue : sur le couvercle est représente en
relief un symbole phallique entouré d'un cercle d'émail bleu (figure 38).

On peut remarquer, au Musée de Clermont, trois objets émaillés provenant des fouilles

Fig. 39 et 40. —BAGUEETFIBULEÉMAILLÉESTROUVÉESAGERGOVIE.

(Muséede Clermont.)

de Gergovie : une agrafe de ceinturon avec traces d'émail blanc, une bague (figure 39),
et une fibule (figure 40), dont le centre est émaillé de rouge.

Le Cabinet des Antiques de la Bibliothèque Nationale possède aussi plusieurs objets
appartenant à l'époque gallo-romaine. Ce sont encore des fibules, soit oblongues, soit
carrées ou en losange ; d'autres figurent un chien, un lièvre courant, une panthère,
un cheval; d'autres ont la forme d'un médaillon.

Fig. 41. —FIBULEENBRONZEÉMAILLÉ.

(Cabinetdes Médaillesde la BibliothèqueNationale.)

La fibule que nous reproduisons en grandeur naturelle (figure 41) servait à attacher

le manteau ; elle est en bronze et fort endommagée. L'orle se compose de vingt-six

lobes, alternativement remplis d'émail rouge et bleu. Puis est creusée une zone dans

laquelle sont juxtaposés, sans cloisonnages de métal, des carrés d'émail rouge entre

d'autres carrés intercalés d'émail échiquetès bleu et blanc. Tous les émaux sont opaques.
Observons que l'émail, fondant au feu, ne pouvait, sans se mélanger jusqu'à un certain
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point, être posé ainsi que le montre cette zone. Nous sommes ici en présence d'un

procédé nouveau et tout particulier. On a prétendu qu'après avoir posé et fondu un

émail, le rouge par exemple, on aurait enlevé au moyen de la roue et des autres instru-

ments qui servent à la taille des pierres précieuses, les carrés intercalés, pour les rem-

plir d'émail blanc. Cet émail blanc, une fois fondu au four, aurait à son tour été taillé

à la meule de manière à pouvoir y loger l'émail bleu, de même fondu au four. Mais la

chaleur nécessaire pour fondre l'émail blanc, nous fait remarquer avec juste raison

Viollet-le-Duc, devait remettre en fusion l'émail rouge et produire des mélanges au point
de rencontre des deux émaux (i). A plus forte raison en eût-il été ainsi pour les petits
carrés bleus de l'échiqueté.

Les procédés de fabrication de ces émaux sont encore assez difficiles à expliquer; le

moyen que nous venons d'indiquer ne nous paraît pas praticable. Viollet-le-Duc pense

que les compartiments ont été disposés à froid, comme une mosaïque, au moyen de

morceaux de pâte de verre coloré, puis que la plaque a été soumise à une tempé-
rature assez élevée pour souder entre eux ces morceaux juxtaposés, sans les amener à

une fusion complète qui pût les mélanger.
M. Frédéric Moreau, en fouillant avec autant d'activité que d'intelligence des sépul-

tures qui semblent appartenir à la période franque, a mis récemment au jour un grand
nombre d'objets ornés de verroterie cloisonnée et d'émaux. Nous reproduisons quelques-
uns de ces objets en nous servant, d'après une gracieuse autorisation qu'il a bien voulu

nous donner, des belles planches coloriées de l'Album Caranda (2).

Fig. 42, 43 et 44. —FIBULESÉMAILLÉESTROUVÉESDANSLESSÉPULTURESGAULOISESDECARANDA.

(Collectionde M.Frédéric Moreau.)

La figure 42 représente « une fibule ronde èmaillée, provenant des sépultures gau-
loises de Caranda. »

La figure 43 reproduit un grand bouton à patin couvert d'émaux. Les couleurs em-

ployées sont ici le rouge, le bleu et le blanc.

(1) Viollet-le-Duc,Dict. du Mobilier,t. II, p. 210. —DeLaborde, Noticedes émaux exposésdans les

galeries du Louvre,p. 28. —Cettefibule a été égalementreproduite par Labarte, Histoirede la peinture
en émail, p. 49 et pi. B.

(2) AlbumCaranda,Lesfouillesde la villa d'Ancy,1886,pi. 68, nouvellesérie, pi. XVII,pi. Q et pi. 55,
nouvellesérie.
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Sous le numéro 44 se trouve la reproduction d'une autre fibule en bronze, qui a

conservé en partie l'émail rouge et vert-clair dont elle était primitivement ornée ;
elle a été découverte dans les sépultures de Trugny.

Nous n'avons pas la prétention de donner l'énumération complète de tous les objets
de cette nature qui peuvent exister. Nous nous bornerons à en signaler quelques-uns
de différents types :

Ce sont d'abord quatre fibules représentant un lièvre (figure 45), un coq (figure 46)
et deux chevaux (figures 47 et 48). Les deux premières ont été trouvées à Lincoln au

Fig. 45 et 46. —FIBULESTROUVÉESA LINCOLN.

(Muséed'AlnwickCastle.)
Fig. 47.—FIBULEÈMAILLÉE.

(Collectiondu R. Gordon.)

mois de février 1862, et enrichissent le Musée d'Alnwick Castle, appartenant au duc de

Northumberland; la troisième, ramassée dans le Gloucestershire, est la propriété du

Révérend Gordon; la quatrième est conservée au Musée de Wiesbaden (1).

Fig. 48. —FIBULEÈMAILLÉE.

(Muséede Wiesbaden.)

Fig. 49. — LESANGLIERGAULOIS.

(CollectionPoncelet,à Auxerre.)

La figure 49 nous donne le dessin d'un objet émaillé, qui est bien gaulois par le sujet

qu'il représente (2). Découvert à Sens, il fait partie de la collection Poncelet.

Nous reproduisons (figures 50 à 53), d'après l'ouvrage déjà cité de Labarte, cinq autres

(1) A.von Cohausen,RoemischerSchmelzsmuck;Wiesbaden, 1873, in-8°,pi. I. (Extraitdes Annalenàes

Vereinsjûr NassauischeAlterthumskunde,t. XII.)
(2) Le sanglier était l'emblèmede la nationalité gauloise dès la plus haute antiquité. Il se mettait au

sommetdes enseignesmilitaires,et l'on en trouvel'image sur les monnaiesdes Aulerqueset des Eduens.

3
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fibules de différentes formes, en bronze émaillé; elles se trouvent au Louvre et pro-

viennent de la collection Durand.

Fig. 50 et 51. Fig. 52. Fig. 53.
FIBULESÉMAILLÉES.—(Muséedu Louvre.)

Dans ces pièces, qui datent au plus tard du 111esiècle, le métal a été fouillé de ma-

nière à ne laisser subsister en relief que les traits principaux du dessin d'ornemen-

tation, et les petites cases formées par le burin ont été remplies d'émaux de différentes

couleurs.

Fig. 54.—FIBULEÈMAILLÉE.
(CollectionCaranda.)

Fig. 55.
—FIBULETROUVÉEAENVERMEU.

(Fouillesde l'abbé Cochet.)
Fig. 56.

—FIBULEÈMAILLÉE.

(CollectionCaranda.)

Nous devons attirer l'attention sur les fleurettes décorant la fibule représentée sous

le n° 52, fleurettes qu'on retrouve sur un grand nombre de bijoux analogues, notam-

ment sur quelques pièces de la collection Caranda (figures 54 et 56), et sur un objet

provenant des fouilles pratiquées par l'abbé Cochet à Envermeu (Seine-Inférieure), dans

des sépultures des ive et vne siècles (figure 55).
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Ces fleurettes, formées par des lignes très fines diversement colorées et placées les
unes à côté des autres sans être séparées par des lames métalliques, ne sont point de

l'émail, comme l'ont pensé plusieurs auteurs. Elles sont en verres composés de cannes
ou baguettes juxtaposées, telles que l'Antiquité savait les faire (1). Leur section repré-
sente, sur les deux faces, une rosace, une fleur, des feuilles d'un dessin délicat. Les

baguettes ainsi établies, on les sciait en minces tranches, produisant ainsi autant de

petites plaques distinctes qu'on introduisait çà et là dans des alvéoles déjà remplis
de poudre d'émail. L'on voit au Louvre des coupes et des plateaux en verre antique,
entièrement composés par des baguettes ainsi formées et juxtaposées, présentant une

grande variété de dessins et de couleurs. Un vase même reproduit exactement ces fleu-

rettes signalées sur nos fibules. Ce procédé, employé encore aujourd'hui à Venise,
donne les verres connus sous le nom de fioriti ou de millefiori.

Deux fibules trouvées à Sens, et qui font partie de la collection Poncelet, à Auxerre,
confirment cette appréciation. L'une (figure 57) a la forme d'un triangle, garni dans

Fig. 57 et 58.—FIBULESÉMAILLÉESTROUVÉESASENS.

(CollectionPoncelet,à Auxerre.)

l'intérieur d'un émail bleu semé de perles noires qui désaffleurent sa surface. Cet

émail n'ayant point été poli, est déprimé aux points où les perles ont été posées,

peut-être tandis qu'il était encore en fusion (2).
L'autre (figure 58) affecte le profil d'une amphore à deux anses. « Un large galon

suit, à une certaine distance du bord, les contours de la panse de ce vase figuré. Or

ce galon est une vraie mosaïque bleu-noir et vert-turquoise. Chaque élément est nette-

ment coupé par une section, courbe parfois, et se détache franchement de son voisin;

mais à l'intérieur du fer à cheval que forme ce galon, des points colorés couvrent la

pièce. Les uns sont bleu-turquoise ; ils semblent adhérer aux petits alvéoles, où nous

(1) « Pour obtenir ces tablettes, on disposaitles filsde verre dans l'ordre indiqué par le dessinateur;
puis, après les avoir soudés en faisceaux,on les étirait jusqu'à les réduire au quart, au dixième,au

centième de leur grosseur primitive. De cette manière le sujet représenté, tout en devenant micros-

copique, conservait ses couleurs et ses proportions. L'épaisseurde ces lames n'est jamais très forte,
et cependant les lapidaires de Rome et de Naples trouvent encore moyen de les scier en plusieurs
tranches pour en multiplier les spécimens.» Froehner,Descriptionde la CollectionCharvet,p. 54.

(2) Darcel,Noticedes Émauxdu Louvre,Introd., p. xix.—GazettedesBeaux-Arts,t. XXII,p. 278, fig.
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croyons qu'ils ont été parfondus. D'ailleurs, au centre, dans une cavité circulaire plus

grande que les autres, il reste un disque de verre blanc-opaque, retenu encore en place

par quelques traces de verre irisé, derniers restes 'de celui qui remplissait la cavité.

Il y a là une marque évidente de la cuisson d'une poudre de verre, qui aura servi

en outre à fixer les tables de la mosaïque du galon (i). »

Une autre preuve à l'appui de cette manière de voir nous semble fournie par les

fouilles entreprises par l'abbé Cochet. Le savant archéologue a mis au jour un bouton

qui représente une feuille de vigne èmaillée de vert, reposant sur un excipient en

verre recouvert d'une couche d'émail (voir figure 59); il est aujourd'hui conservé au

Musée de Rouen.

Fig. 59.—FIBULEÈMAILLÉE.

(Muséede Rouen.)
Fig. 60. —FIBULEÈMAILLÉE.

(D'aprèsCaylus.)

Les analogues de cette belle pièce se rencontrent dans les sépultures barbares. Caylus,
dans son Recueil d'Antiquités (2), donne le dessin d'un objet qui, sans être tout à fait

identique, offre plus d'un point de comparaison, bien qu'il soit incomplet (voir figure 60),
mais il ne nous en fait pas connaître la provenance. M. Darcel en mentionne un autre

qui se trouve au British-Muséum (3), et le Musée du Louvre en conserve deux

beaux spécimens. Il est facile de concevoir qu'une baguette de verre où cette feuille

de vigne était tracée ayant été sectionnée en plusieurs tronçons, les morceaux ont été

apportés par le commerce dans des lieux différents, et se retrouvent dans les fouilles

avec des montures offrant une grande variété. Quant à la bande d'or qui circonscrit

la feuille de vigne et qui dessine même une vrille sur le fond, elle a dû être ajoutée

après coup car elle n'existe point dans les boutons absolument semblables à celui d'En-

vermeu, qui sont conservés au British-Museum et au Louvre.

Les collections publiques et particulières renferment encore un grand nombre d'émaux

recueillis un peu partout sur le sol de l'ancienne Gaule, mais il est difficile et parfois

impossible de les dater; on ne peut établir une délimitation entre l'époque gauloise

indépendante un peu avant la conquête, et l'époque gauloise quelques années après
la conquête ; aussi a-t-on généralement attribué, sans distinction aucune, à la période

gallo-romaine, tous les anciens monuments de cette nature retrouvés sur notre sol.

Un vase découvert à La Guierche, commune de Pressignac, entre Rochechouart et

Chassenon, à quinze lieues de Limoges, tendrait à justifier cette attribution : il remon-

terait au moins au 111esiècle, si l'on s'en rapportait aux nombreuses monnaies romaines

qu'il renfermait, parmi lesquelles on a reconnu des Gallien, des Quintillus et les bustes

(1) Darcel, loc. cit.

(2) Recueild'antiquitéségyptiennes,étrusques, grecques et romaines,4mcpartie, p. 252, et pi. XCIV,
figure3.

(3) Pellat,Curiositiesof glass-making,pi. III.
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des tyrans Victorin, Tètricus père et fils et Laelianus, qui régnèrent en Gaule de
l'année 253 à l'an 270 de l'ère chrétienne (1).

Fig. 61. •—VASEDELAGUIERCHE.

(D'aprèsune photographiecommuniquéepar M°">veuveBolle,propriétairedu vase.)

Ce vase (figure 61), acquis par M. John Bolle, d'Angoulême, est en cuivre rouge, pyri-

forme, de omn8 de hauteur et orné d'émaux champlevés bleu-foncé, orangé et vert-clair.

La panse, de forme circulaire, se termine par un large goulot; l'ornementation est

barbare ; elle consiste en bandes verticales, interrompues, vers le tiers de la hauteur,

par une zone unie. Ces bandes offrent alternativement, les unes des C affrontés, les

autres un motif formé par les mêmes C, rapprochés par leur sommet et simulant

un peu comme silhouette la feuille de lierre. Cette même décoration se répète, mais

en sens contraire, au-dessus et au-dessous de la zone médiane. Ce vase a été trouvé

en compagnie de bagues, de bracelets, d'anneaux et de divers bijoux appartenant
à l'époque gallo-romaine. A-t-il été fait dans le pays qui s'illustra plus tard dans

la pratique de rèmaillerie, ou est-il le résultat d'une importation quelconque ? Il n'est

pas possible de répondre à cette question d'une façon certaine ; nous ne pouvons que
faire connaître quelques objets analogues provenant d'endroits différents et qui pré-

(1) MauriceArdant,Émailleurset ÉmailleriedeLimoges,p. 7 à n. Isle, MartialArdant,impr., 1855.
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sentent une certaine ressemblance dans leur décoration ; malheureusement ils ne sont

pas nombreux.

Le British-Museum possède un autre vase, trouvé également en France en 1838, mais

à Ambleteuse, sur les côtes du Pas-de-Calais ; il appartient, par ses ornements, au même

art que celui de La Guierche ; il date aussi de la même époque, ce que confirme la

présence sur le lieu de la trouvaille des médailles toutes fraîches de Tacite, qui vivait

en 276 (1).

Fig. 62. —VASED'AMBLETEUSE.

Le vase d'Ambleteuse est à panse presque sphérique reposant sur un pied rond, bas

et large, et surmontée d'un col long et étroit terminé par un grand anneau. Un dau-

phin part de cet anneau et s'appuie, en guise d'anse, sur i'épaulement de la panse.

L'ornementation consiste en bandes verticales sur lesquelles on' voit une même combi-

naison de dessins, parmi lesquels on retrouve l'élément cordiforme et des figures géo-

métriques irrégulières. Le dessin est déterminé par de petites cuves creusées dans le

métal. L'émail ayant disparu, on ne peut en déterminer la couleur (voir figure 62).

Le Musée d'Arolsen (Lippe-Detmold) conserve la patère recueillie, en 1867, au fond

d'une source thermale, à Pyrmont (Principauté de Waldeck), en compagnie de trois

médailles romaines, dont une de Caracalla (212-217)(2).

(1) Darcel,Noticedes Émaux et de l'Orfèvrerie.Introduction, p. xiv.—Gazettedes Beaux-Arts,t. XXII,

p. 272, fig.
(2) Jahrbûcherdes VereinsvonAlterthumsfreundenimRheinlande,t. XXXVIII,pi. i et 2; Lindenschmith,

Alierthûmer,etc., t. III, chromolithographie.
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Cette patère (figure 63) a la forme d'une casserole à panse arrondie; elle a om2i de

longueur; son diamètre est de omii5; sa profondeur de omo65.La panse est ornée de

six pentagones accolés les uns aux autres et décorés, au centre, d'une sorte de palmette

qu'encadrent de gracieux enroulements; une triple feuille de lierre remplit les ècoin-

çons laissés libres dans la partie supérieure du vase. Le champ est bleu-lapis, le reste

rouge-foncé et vert-clair. La guirlande de lierre et le quatrefeuille géométrique qui
décorent le manche donneraient assez à cette ornementation le caractère gallo-romain (1).

Fig. 63.—PATÈREDEPYRMONT.

(Reproductiond'un dessinde Ch. de Linas.)

On remarque, à l'Antiken-Cabinet de Vienne, une gourde (figure 64) découverte en 1866

avec des monnaies d'Antonin-le-Pieux (138-161), dans les ruines de l'antique Pinguente

(Istrie).
Elle est en bronze et formée de deux calottes circulaires légèrement bombées de omi57

de diamètre, et munies, au sommet, d'un goulot cylindrique à couvercle. Les calottes

sont ajustées sur une tranche plate terminée par deux crochets qui se relient, au moyen

d'anneaux libres, à une anse surbaissée. La surface champlevée du disque, composée
de cinq zones concentriques, est décorée au centre d'un ornement cruciforme exprimé

par un carré dont les angles se terminent par une sorte de feuille de lierre. Des pétales

de fleurs, une guirlande de trèfle, une autre de lierre, une seconde de trèfle, et un

galon denticulè se détachant sur un fond émaillé alternativement de bleu-lapis et rouge-

brique, viennent successivement décorer les zones concentriques ; les détails, outre les

tons précédents, ont quelques parties colorées en rouge-minium (2).

Près de la gourde se trouvait un caveçon de cheval également en bronze émaillé ; il

a pour décor une couronne en feuilles de lierre que prolongent des filets de perles car-

rées ; quelques traces de bleu persistent dans les alvéoles.

Le vase trouvé en 1834 à Bartlow, paroisse d'Ashdon, canton d'Essex, dans une

(1) Ch. de Linas,Orig. de l'Orfèvreriecloisonnée,t. III.

(2) De Sacken, Uebereinige roemischeMetall-undEmailarbeiten,ap. Jahrbuch der Kunsthistorischen

Sammlungendes ail.Kaiserhauses, t. I, p. 41 à 47, pi. et fig. —Ch. de Linas, Gourdeantiqueen bronze

émaillé.Paris, Lévy,édit. 1884. Extrait de la Gazettearchéolog.de 1884.
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sépulture qui, par les monnaies qu'elle renfermait, doit être attribuée au ne siècle (i),
est des plus remarquables. Nous le reproduisons par le dessin (figure 65), en nous ser-

vant de la gravure coloriée qu'en a donné Labarte (2).
Il est en bronze, de forme sphérique, reposant sur un pied circulaire ayant environ"

om10 de hauteur et o"*12 de diamètre ; une anse formée d'une tige droite, dont les

extrémités, priées d'abord à angle droit, se terminent ensuite en crochets, pénètre dans

les anneaux d'élégantes oreilles symétriquement fixées sur la panse. Cette panse est

Fig. 64. —GOURDEDEPINGUENTE.

(D'aprèsun dessinde M.Ch. de Linas.)

entourée, dans sa partie la plus bombée et dans le sens horizontal, d'une guirlande
de lierre, métal sur champ vert; au-dessus et au-dessous serpente, dans un fond bleu,
un large ruban rouge d'où s'échappent des feuilles de vigne de couleur verte. De petits
traits remplis d'émail bleu, rouge et vert décorent le bord renversé de l'orifice. D'après
le rapport du docteur Faraday, inséré dans le tome XXVI de YArchoeologia, p. 307,
l'émail bleu est translucide et dû au cobalt, le rouge est opaque, le cuivre paraît avoir

été doré.

(1) «Plusieurs objets qui par leur style appartiennentévidemmentà l'Antiquité,étaient placés à côté
du vase. Dans un autre tombeau voisin de celui-ciet qui, par son caractèreet les objets qui y étaient

déposés,devait remonterà la mêmeépoque,on avaittrouvé une médaillede l'empereurAdrien(f 148)».
Labarte,Recherchessur la Peinture en émail,p. 50.

(2) Labarte,Recherchessur la Peinture enémail,p. 50, et pi. B. N°6.—Ce vasea été égalementpublié
dans l'Archeologia,t. XXVI.
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Une coupe provenant des tourbières de Maltbaek (Danemarck), où elle était enfouie,
pourrait bien être contemporaine du vase de Bartkvw, à en juger par les dessins déco-

rant la panse, où l'on reconnaît le même denticulé, la même frise de laurier, la même
branche de vigne à grosse tige rouge (1).

Fig. 65.—VASF.DEBARTLCW.

Parmi les objets émaillés dont la décoration présente encore l'élément cordiforme qui

rappelle la feuille de lierre, nous nommerons une fibule découverte à Saalbourg, près

Fig. 66.—FIBULETROUVÉEASAALBOURG.

(Muséede Hombourg.)
Fig. 67.—ÉMAILTROUVÉENITALIE.

(Muséede Carlsruhe.)

Hombourg, et conservée aujourd'hui dans le musée de cette ville. L'intérieur de la

•fibule, représentant une feuille de lierre, est émaillé de jaune (figure 66); une plaque

(1) Engelhardt,Coupede bronzeémaillé,trad. E. Beauvois,cité par Linas,Gourdeenbronzeémaillé,etc.



26 HISTOIRE DE L'ÉMAILLERIE LIMOUSINE

rectangulaire de couleur bleu-lapis, provenant d'Italie, et déposée au Musée de Carlsruhe,

grand-duché de Bade (figure 67); et enfin une autre fibule du Musée de Mayence; elle

provient de cette localité, et les motifs de la décoration sont également émaillés de bleu

(figure 68).

Fig. 68.—FIBULEÈMAILLÉETROUVÉEAMAYENCE.

(Muséede Mayence.)

Un émail qui aurait été trouvé en Italie, à Bénèvent, nous montre un travail que

nous n'avons pas encore constaté. Cet objet curieux est en cuivre jaune ; il a la forme

d'un cône tronqué et creux ; sa hauteur est de om155. La surface extérieure de ce cône

Fig. 69.—ÉMAILTROUVÉA BÉNÈVENT.

(AnciennecollectionCastellani,à Rome.)

est ornée de zones séparées entre elles par des filets de perles carrées s'enlevant sur

fond blanc. Chaque zone est décorée par des guirlandes de feuilles de lierre, de feuilles
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de vigne et de feuilles de fougère (figure 69); le dessin, d'abord tracé à l'échoppe, a été
ensuite estampé et se détache sur fond d'émail bleu (1).

L'estampage nettement indiqué pour achever de creuser les alvéoles destinés à rece-
voir l'émail nous montre un mode de fabrication tout particulier qui peut appartenir
à l'Antiquité, mais qui est encore mis en pratique chez les grossiers émailleurs de

l'Afrique septentrionale et chez nos fabricants de bijouterie de commerce.
Pour être aussi complet que possible, nous devons mentionner aussi des boucliers

recueillis dans les boues de la Tamise. Ces pièces importantes, en cuivre repoussé,
offrent des ornements d'une grande élégance, au milieu desquels on aperçoit des bou-
tons en relief ornés d'émaux rouges incrustés.

Nous n'avons pas la prétention d'affirmer que tous les objets que nous venons de
décrire aient été faits dans l'endroit même où ils ont été trouvés ; dans l'état des con-
naissances actuelles, il n'est pas possible de déterminer d'une façon certaine le lieu
de leur fabrication, qu'on peut placer dans les différentes parties de la Gaule, comme
en Angleterre, comme ailleurs. On pourrait peut-être considérer un grand nombre de
ces objets comme le résultat d'une industrie nomade qui, partant de l'Orient, serait
venue en Occident, pour disparaître vers le ive siècle et revenir de nouveau, au siècle

suivant, à la suite de l'invasion des Barbares. Des fibules ornées d'émaux et de verro-

teries, analogues à celles dont nous avons parlé et qui ont été trouvées dans les nécro-

poles de Kammunta et de Kambylte (Caucase), d'autres découvertes en Hongrie, aux
alentours des Balkans et en Pologne, donneraient un certain appui à cette opinion;
mais ces faits ne sont pas assez concluants, et on ne peut émettre là-dessus que de

très vagues conjectures. Encore conviendrait-il de remarquer que presque tous ces

objets sont champlevés, procédé auquel Byzance ne recourut jamais. Mais ce qu'on

peut affirmer, d'après le style qui leur est propre, c'est qu'un grand nombre d'entre

eux datent de la domination romaine t

Une grande plaque d'émail incrusté, trouvée à Londres et conservée au British-Museum

(figure 70), montre en effet l'alliance des formes romaines avec l'art des Barbares.
« L'autel figuré sur cette plaque, avec les colonnes torses, le fronton et les oiseaux

affrontés qui le décorent, est tout à fait' romain pour la forme ; mais les émaux bleus,

jaunes, rouges et blancs, ceux-ci étant verdis par l'oxyde de cuivre, peuvent être reven-

diqués par l'industrie autochtone (2). »

Quoiqu'il en soit, les quelques monuments que nous venons de passer en revue nous

paraissent suffisants pour établir avec certitude que l'industrie de l'émail était prati-

quée dans les Gaules avant le premier siècle de notre ère, qu'elle s'y maintint après
l'arrivée de César et qu'elle arriva même, quelque temps après, à un grand degré de

perfection, conséquence d'un travail assidu ou de l'imitation des produits venant de

l'étranger.
Bien avant ces découvertes, on admettait que les Gaulois connaissaient la pratique

de l'émail, mais on s'appuyait sur un texte fréquemment invoqué et qui a été l'objet
de nombreuses discussions. Un rhéteur, Philostrate, venu à Rome au commencement

du 111esiècle, nous a laissé, à la suite d'une série de leçons faites à quelques jeunes

gens de Naples, une description de peintures, oeuvre de pure rhétorique, pour la com-

position de laquelle il a dû cependant rappeler à son souvenir de véritables tableaux.

(1) Darcel,Noticedes Émaux du Louvre,Introd., p. xvi. —Gazettedes Beaux-Arts,t. XXII,p. 275, fig.
(2) Darcel, loc. cit., p. XV.—Pellat, Curiositiesofglass-making,pi. III.
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Dans l'explication du tableau des Chasseurs de sanglier, on trouve cette phrase :

« On rapporte que les Barbares voisins de l'Océan étendent des couleurs sur de l'airain

brûlant; elles y adhèrent, se pétrifient, et le dessin qu'elles figurent se conserve (i). »

D'abord quels étaient ces Barbares voisins de l'Océan ? Parmi les auteurs anciens,

Fig. 70.—PLAQUEDECUIVREÈMAILLÉECONSERVÉEAUBRITISII-MUSEUM.

Oléarius, le savant commentateur de Philostrate, applique aux Celtes cette qualification (2);

Heyne y voit des Bretons.

De nos jours, Laborde pensait que ces Barbares pouvaient être des Gaulois (3); l'abbé

Texier (4) et Ferdinand de Lasteyrie des Limousins (5); de Verneilh des habitants des

côtes de Belgique, de Hollande, d'Allemagne ou des Deux-Bretagnes (6); Jules Labarte

des Celtes (7), en adoptant ainsi l'opinion d'Oléarius; mais comme la qualification de

Celtes, prise isolément, pourrait s'appliquer à un grand nombre de peuples, le savant

auteur de l'histoire de l'émaillerie a le soin de nous faire remarquer qu'à l'époque où

écrivait Philostrate, à Rome surtout, on devait suivre les divisions géographiques de

(1) Taûxatpaerl,xà -/pwjiaxaxouçÈv'ûxeavwBapëâpouc£TZe'vT<PXaAX9StaroSpù,xà8ÈCTUvi'axaffOai,xa\ Xi0oû<r0ai,
%c«ertiÇeivS èypâçr].Icon., lib. I, cap.XXVIII.—PHILOSTR.qucesuperstunlomniaex ms.cod.rec, etc. Gott-
fridus Oléarius,Lipsiae,1709.T. II,p. 804.

(2) «Celtusintelligitper barbaros in Oceano».Oléarius,t. II. p. 532et 804.
(3) NoticedesÉmauxdu Louvre,p. 24.
(4) Dictionnaired'Orfèvrerie,col.665.
(5; Desoriginesde l'Émaillerielimousine.

(6)BulletinMonumental,tomeXXIX,année 1863,p. 116.—Page 24du tirage à part.
(7) Recherchessur la Peinture en émail, p. 24.
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Pline, et que Pline ne donnait le nom de Celtes qu'aux habitants de la partie de la
Gaule située entre la Seine et la Garonne (1).

On le voit, il y a dans le passage de Philostrate de quoi satisfaire les prétentions de

plusieurs nations.

On peut se demander quelle était la nature de ces couleurs que les Barbares éten-
daient sur de l'airain brûlant? S'il fallait en croire Oléarius, le procédé décrit se rap-
porterait au placage d'or et d'argent dû, suivant Pline, au génie inventif des populations
celtiques et mis en oeuvre principalement pour le harnachement des chevaux [equorum
maxime ornamentis). Ces couleurs seraient celles des métaux précieux qu'on applique en

effet dans cette opération sur l'airain incandescent, qui y adhèrent et le préservent de
l'altération (2).

Biaise de Vigenère y voit de l'émail : « Car les Barbares habitant l'Océan les sçavent
coucher (à ce que l'on en dit) sur le cuivre venant rouge du feu, où, puis après, elles

se glacent et convertissent en un esmail dur comme pierre, gardant la figure au net

qui y aura esté enduicte (3). »

Si cette traduction s'éloigne un peu de la lettre du texte, elle prouve du moins avec

quelle sagacité le vieil auteur français avait su reconnaître les procédés anciens de

l'émaillerie dans la phrase de Philostrate.

Mais toutes les discussions auxquelles on pourrait se livrer sur ce sujet sont aujour-
d'hui d'autant moins importantes que nous savons, depuis les découvertes du Mont-

Beuvray, que l'art de l'émaillerie était pratiqué au coeur même de la Gaule, chez les

Éduens, antérieurement à l'ère chrétienne, et par conséquent deux siècles au moins

avant l'époque où vivait Philostrate.

Nous venons de faire connaître un certain nombre d'objets émaillés découverts dans

l'ancienne Gaule et dans les contrées environnantes ; plusieurs d'entre eux proviennent

même du Limousin ou des pays limitrophes. Ils sont peu nombreux, il est vrai, mais

il convient de remarquer que durant ces invasions et ces guerres qui vinrent fondre sur

l'Occident du ivc au x" siècle, les arts industriels, l'émaillerie surtout, ont dû rester en

souffrance. Bien des objets ont été détruits à ce moment-là ; beaucoup d'autres doivent

être enfouis dans la terre, attendant qu'un chercheur heureux les mette au jour. Les

monuments qui servent de jalon entre l'époque gallo-romaine et le xic siècle sont rares,

aussi nous serons obligé de recourir souvent à des textes, bien que malheureusement

ils soient généralement incomplets. En effet, l'historien n'est, le plus souvent, ni artiste

ni industriel; n'ayant aucune idée des procédés de fabrication, ne connaissant aucun

mot technique pour désigner les choses dont il parle, il ne se propose pas d'établir

l'histoire de l'art; il décrit ce qu'il voit d'après ses impressions, ne s'arrêtant point à

un détail qui n'offre pour lui qu'un faible intérêt, qui serait pour nous d'une impor-

tance extrême. L'émaillerie s'appliquait à l'orfèvrerie ; elle était quelquefois associée à

la verroterie en table. Aussi croyons-nous qu'à cette époque plus que jamais, on a dû

souvent désigner sous une même dénomination l'émailleur, l'orfèvre et le verrier.

(1) «Gallia in tria populorumgênera dividitur, omnibus maximedistincta.A Scaldi ad Sequanam

Belgica; ab eo ad GarumnamCeltica,eademqueLugdunensis; inde ad Pyrenasimontis excursumAqui-
tanica.»Lib. IV, c. xxxi.

(2) Icônes,t. II, p. 804.
—Citépar MM.Bulliotet Fontenay,loc. cit., p. 11.

(3) Les ImagesouTableauxde platte peinturedesdeuxPhilostrate,sophistesgrecs, misenfrancois par
Biaisede Vigenère,Bourbonnois.In-fol.,Paris, 1614,p. 232.
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L'ÉMAILLERIEAUMOYEN-AGE.— Au ve siècle, R'orice l'ancien, évêque de Limoges, prête
à ses amis son verrier (i).

Au vie siècle, nous voyons à Limoges un atelier monétaire, et on sait que la fabrication

des monnaies était alors confiée aux orfèvres. Les légendes des nombreux échantillons

de nos collections nous ont conservé, pour cette période, le nom de plusieurs d'entre

eux : Marinianus, Domulfus, Daulfo, Saturnus, Ascaricus, Arviiordus, Ansoinaus, Boso,

Vinoaldus, Thibaio, etc., qui viennent ainsi affirmer l'existence d'une école limousine

de gravure et d'orfèvrerie (2).
Le plus ancien graveur de monnaies connu s'appelait Abbon ; on a peu de renseigne-

ments sur son compte, l'on sait seulement qu'il était habile orfèvre : faber .aurifex peri-

tissimus; il eut pour élève saint Éloi, cela suffit pour sauver son nom de l'oubli.

SAINTÉLOI ÉMAILLEUR.— Saint Éloi, le patron des artistes français, gallo-romain de

race, fils d'Euchèrius et de Terragia, naquit au village de Chaptelat, à deux lieues de

Limoges, vers l'an 588. Formé d'abord à l'école d'Abbon, il devint bientôt habile dans

son métier. Jeune encore il alla à Paris, où il se lia d'une étroite amitié avec Bobbon,
trésorier royal, qui le présenta à Clotaire II. On sait comment ce prince prit en affection

notre orfèvre limousin. Sur la proposition de son trésorier, Clotaire avait chargé Éloi de

lui faire un siège d'or enrichi de pierreries et, suivant l'usage du temps, il lui avait

fait remettre la quantité de métal jugée nécessaire pour exécuter l'objet demandé. Non-

seulement le consciencieux artiste fit un trône magnifique, mais encore, avec la matière

qu'on lui avait fournie pour un seul siège, il en fabriqua un second aussi beau que le

premier (3). Clotaire, plein d'admiration pour tant d'habileté et de délicatesse, s'attacha

(1) Ruriciseniorisepist.: «Etvitrarium sicut jussistisme destinare significo,cujus opusnitore non fra-

gilitate oportetimitetur. »Migne,Palrol. lat., LVIII,p. 77; cité par l'abbé Texier,Dict.d'Orfév.,col. 931.
(2) Il convientde remarquer que le nom d'Éligiusgravé sur plusieurs coins ne se rapporte point à saint

Éloi.A. de Barthélémy,Listedes nomsd'hommesgravés sur les monnaiesde l'époquemérovingienne,ap.
Bibl. de l'Écoledes Chartes.1881, p. 283 et suiv.

(3I M.CharlesLenormantarrive aux conclusionssuivantes au sujet de ce fauteuil : «Tout le monde
's'est imaginéqu'Éloi ayant reçu de l'or pour faire un siège en avait fabriqué deux semblablesavec le
métal qu'on lui avaitlivré pour un seul; cettemanièred'entendrele texte de saint Ouenn'a qu'un défaut,
c'est qu'elle conduit à un résultat impossible.Le poidsde l'objetà fabriquerétait fixéd'avance;on avait

pesél'or avecle soin convenable,rex tradidit copiosamauri impensam,et le premier soinque dut prendre
le prince quandon lui apporta l'ouvragequ'il avait commandéfut de vérifiersi le siègeavait le poidscon-
venu et de faire toucherl'or dont il était composé On peut supposerplus vraisemblablementqu'Éloi
livre d'abord son travail,et qu'après avoirreçu les complimentsdont il était digne, il produisit un autre

siège probablementde la mêmedimensionque le premier, probablementexécutéaussi sur le mêmemo-

dèle, et offrantle mêmeaspect à cause de la dorure dont il était couvert.Le roi et l'assistancese mettent
à crier au prodige; mais l'habileet honnêteartiste ne juge pas à propos de garder pour soi son secret :
il expliqueau roi qu'il n'a pu donner au métal consacréau trône d'or massifla solidité nécessairesans

y introduirel'alliagedans une juste proportion C'est ainsi que saint Éloiavait pu retirer de la masse
totale de l'or une certainequantité de ce métal précieuxsans rien diminuer du poids attribué d'avance
à l'objet. »

Le plus riche de ces trônes, celui qui était en or, a disparu, commela plupart des meubles dont la
matière est de nature à exciterla cupidité,et la copieen bronzes'est conservéeà causedu peu de valeur
du métal qui la compose;ce serait celleque nous possédonset qui, du Trésor de Saint-Denis,est passée
au Cabinetdes Médaillesde la BibliothèqueNationale;mais il convientde remarquerque la partie infé-
rieure du monumentconstituant le siège,à proprement parler, remonteseule jusqu'auxtemps mérovin-
giens; elle serait réellementl'oeuvrede .saintÉloi qui, pour la composer,se serait inspiré d'un modèle

antique, tandisque la galerieà jour, formantle dossieret les bras du siège,est plus moderneet pourrait
bien provenirdes restaurationsfaites du tempsde Suger.—Lenormant,Noticesur le Fauteuil de Dago-
beri,p. 8. Paris, 1849, et dans les Mélangesd'Archéologiepar Cahieret Martin, t. I, p. 162, 163.
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Éloi d'une manière particulière ; il en fit son conseiller intime et l'établit dans la double
charge d'orfèvre royal et de graveur de la monnaie (i).

La conduite d'Éloi fut d'autant plus remarquée par le roi que les orfèvres de cette
époque n'étaient pas, paraît-il, des gens d'une très grande probité. Ils s'appropriaient .
sans scrupule une partie du métal qui leur était confié, accusant du déficit soit la
flamme dévorante, soit les morsures de la lime (2). Aussi cette profession était relati-
vement peu considérée. Le second capitulaire de Dagobert, autrement dit la Loi des
Allemands (cap. 79), fixe la composition pour le meurtre d'un orfèvre qui a fait ses

preuves. Elle est de quarante sols, la même que pour le meurtre d'un cuisinier ou d'un
berger qui ont un aide, d'un porcher qui garde un troupeau de quarante porcs, qui
a un chien bien dressé, etc. (3).

Dagobert Ier et Clovis II témoignèrent à Éloi la même amitié et la même confiance

que leur prédécesseur; la chanson populaire, dans laquelle Dagobert et notre saint sont
mis en scène, est comme une réminiscence impérissable des rapports familiers du roi
et de l'orfèvre.

Alors est fondée l'abbaye de Solignac, près de Limoges (631), dans une terre où,
déjà auparavant, existait un atelier d'affinage pour les métaux précieux (4). Éloi y éta-
blit une école d'orfèvrerie sous la direction de Til, désigné aussi sous les noms de Tillo
et Théau, son élève favori, qui lui-même devint plus tard un artiste remarquable (5);
il s'empressa de peupler le monastère « d'ouvriers habiles en tous genres » et de leur
rendre de fréquentes visites (6). Élevé sur le siège épiscopal de Tournay, puis de Noyon
vers l'année 640, il mourut le 30 novembre 659, âgé de plus de 70 ans.

Saint Ouen, archevêque de Rouen, auquel on doit une Vie fort intéressante de notre
orfèvre limousin, dont il fut le contemporain, parle des nombreux objets qu'il fabriqua
pour l'usage du roi; il nous détaille aussi ses- oeuvres d'orfèvrerie religieuse, parmi
lesquelles nous nommerons la châsse toute couverte d'or et de pierreries de saint Martin
de Tours, celles de saint Denis, de sainte Geneviève, de sainte Colombe, des saints Ger-

main, Julien, Brice, Piat, Quentin, Lucien, Maximin, Lollien, etc.

Saint Éloi a formé une école d'orfèvrerie, nous venons de le voir, et cette école lui a

survécu, l'on ne peut en douter. Saint Ouen nous apprend que la reine Bathilde, femme
de Clovis II, enferma les restes mortels de son conseiller dans une magnifique custode

d'or et d'argent (7), et saint Théau étant mort vers l'an 702, l'évêque de Limoges, Hermen

(1) Et nonmonétaire.Lesmonétairesmérovingiens,ainsi que l'a démontréM.A.de Barthélémy,n'étaient
autre chose que des officierspublics d'un rang modeste,peu compatibleavecla haute positionde saint
Éloi.Biblioth.de l'Écoledes Chartes,1881, ut supra.

(2) « Non caeterorumfraudulentiamsectam(Eligius),non mordacislima;fragmenculpam,non edacem
Hammamincusans ».Vit.S. Eligii, I, c. 5.

(3) «Si pastor porcorumqui habet in grege quadragintaporcos, et habet canem doctum,et cornu,et

juniorem, si occisusfuerit, quadraginta solidis componatur Si coquus qui juniorem habet, occidatur,
quadragintasolidis componatur.Si pastor, similiter. Faberaurifexaut spatarius,qui publiéeprobati sunt,
si occidantur,quadraginta solidis componantur».—Baluze,Capitulaires,I, p. 79.

(4) SanctiEligii vila, I, p. 3, 4 et 5.
(5) «Fabricabatipse B.Tillo in usu régis ustensiliaquamplurimaexauro,argentoqueet gemmis». Vita

S. Thillonis,ActaSS., Janu., t. I, p. 377.
(6) «Est autem congregationunc magna diversis gratiarumfloribus ornata.....Habenturibi et artifices

plurimidiversarumartium periti ».SanctiEligii vita, t. I, c. 16et 21.

(7) SanctiEligii vita, c. 30 et 40.
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ou Ermenon, préside à ses funérailles et lui élève un monument, fornicem auro et ar-

gento bracteaiam et gemmis ornatam (i).
L'école d'orfèvrerie fondée à Solignac, en Limousin, était digne de toute la sollicitude

de notre saint; si absorbé qu'il fût par ses devoirs religieux et politiques, l'évèque de

Noyon venait souvent la visiter, attiré qu'il y était « par l'amour de l'art, le maintien

de la discipline monastique, et aussi par des affections personnelles (2), » car c'est là

qu'il avait laissé Théau, son élève favori.

Mais saint Éloi était-il émailleur? la question est controversée. En effet, si on lui

attribue sans contestations sérieuses le grand calice que conservait encore au XVII"siècle

l'illustre abbaye de Chelles, au diocèse de Paris (3), on s'est demandé si les décorations

qui l'ornaient'étaient en émail. Quelques auteurs ne veulent voir dans ces décorations

que du verre coloré serti à froid dans les alvéoles du métal. L'original a disparu, la

Révolution l'a envoyé au creuset, et l'aspect de la gravure qui nous en reste admet

également les deux hypothèses (voir figure 71).
Notre question devrait se résoudre par l'affirmative si nous nous en rapportions aux

descriptions laissées par les différentes personnes qui ont pu examiner cet objet inté-

ressant.

André du Saussay visita Chelles au mois de juin 1651. 11étudia fort attentivement

le précieux monument; frappé de son importance, il en fit exécuter une gravure que
nous reproduisons d'après un dessin de Ch. de Linas. Le graveur, se conformant à un

usage adopté pour les armoiries, a indiqué par des traits symétriquement disposés les

différentes couleurs qui rehaussaient le calice : le rouge est exprimé par des traits ver-

ticaux, le vert par des lignes diagonales allant de droite à gauche, et, à certains en-

droits, l'or par un pointillé. Le calice entièrement d'or, sans alliage « totus ex auro pu-
rissimo », avait om26ode hauteur, om170 de profondeur, et omi45 dans son plus grand
diamètre. André du Saussay nous en donne deux descriptions minutieuses. Dans l'une

il rapporte comme un fait authentique la tradition qui attribue à sainte Bathilde le don

d'un objet, non-seulement à l'usage de l'évèque de Noyon, mais encore fabriqué par
lui (4); dans l'autre il nous dit positivement que ce calice était décoré de pierres pré-
cieuses et d'émail; on ne peut le mettre en doute en voyant les termes dont il se sert :

« Totus vero aureus et lapillis pretiosis per circuitum labri ad extra decoratus, encaustoque
artiûciose eliquato, infusoqae coruscans » (5).

(1) Aciasanctorum,Janu., t. I, p. 367.—Andrédu Saussay,Marlyrologiumgallicanum,t. I, p. 18.
(2) SanctiEligii vita, c. 30.
(3) « Calixejus, sua ipsius opérafabricatus, ex auro purissimoper circuitumcuppoein parte exteriori,

atque etiam in inferioriparte decoratus,asservatur in sacrariomonialiumCalensium,quibus a Bathilde

regina in pignus piasrecordationisdatus est ».Galliachrist., t. IX.
Un recueilconservéà la bibliothèquedu grandséminairede Meauxet intitulé : Inventairetiré d'un titre

ancien, contient les mentionssuivantes : «Le Chefdesaint Éloi.—Un Calicefait par saint Éloi ».—On
lit pareillementdans l'Abrégéde l'histoirede l'Abbayeroyalede Chelles,manuscritde 1684,au chapitre :
Autreinventairedes saintes reliquesde l'Abbayeroyalede Chelles,p. 32 : «Le Chefde saint Éloi. —Un
Calicefaict par ce saint évesque». Enfin,le procès-verbaldressé le 23 juin 1792 lorsque les damesde
Chellesremirentaux commissairesdu district de Meauxl'argenterie inutileau culte de leur église, men-
tionne : Un autre Calicevenant des reliquairesétant de saint Éloi ».—Citations de Ch. de Linas.Les
OEuvresde saint Éloi, p. 4 et 7.

(4) «Quodin pignus piserecordationis,dédit illis sacris virginibus S. Bathildisregina, insignis hujus
monasterii fundatrix, cujus ipsemet S. Eligius, dum in terris viverel, praecipuusconsiliariuset venera-
bilis in Christopater ac doctorextiterat ».

(5) «Hic est quod non abs re mireris vcrba ha2c,calix parvus : Eodemenim soeculoclaruit S. Eligius
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Quelques années après, dom Martène et dom Durand furent aussi à Chelles (30 mai
1718); ils ne sont pas moins explicites : « On nous fit voir aussi le calice de saint Éloy
dont la coupe est d'or émaillé. Elle a près d'un demi-pied de profondeur et presque au-

Fig. 71. —CALICEDECHELLES.

(Reproductiond'un dessinde Ch. de Linas.)

tant de diamètre ; le pied est beaucoup plus petit. Je n'aurois pas de peine à croire que
ce calice a été autrefois donné au monastère par sainte Bathilde, qu'il servoit pour les

jours de communion sous les deux espèces (1). »

Noviomensisepiscopus,cujus calix aureus (ab ipso confectus,nam ante praesulatumaurifabererat ille

peritissimus)in monasterii Kalensisprope Lutetiamsacrario servatur,mihiquea paucis diebus traditus

visenduset contrectandus,hujus est magnitudinisquoeheminamminoremexoequat: totus veroaureuset

lapillis pretiosisper circuitumlabri ad extradecoratus,encaustoqueartificioseeliquato,infusoquecorus-

cans».Panoplia sacerdoialis,pars I, lib. V;Deslolasacra, c. vin, p. 87.
(1) Voyagelittéraire, t. II, p. 4. —Les dimensionsdu calice rendent probablel'opinionémisepar les

savantsBénédictins.Nous avonslà une preuvede l'antiquité de notre monument,car la communionsous

les deux espècesa cessé, dans beaucoupde pays du moins,dès le ix"siècle.VoirBasnage,Hisl.eccl.,
liv. XXVII.

5



34 HISTOIRE DE L'ÉMAILLERIE LIMOUSINE

Ferdinand de Lasteyrie et Grésy, à la suite de Jacques du Breuil (i) et de l'abbé

Lebeuf(2), ont adopté cette manière de voir (3), et ils ont été combattus par Charles

de Linas (4), sur l'autorité duquel se sont appuyés, sans apporter de nouvelles preuves
à l'appui, tous ceux qui ont soutenu l'opinion contraire (5). Charles de Linas est revenu

depuis lors, et énergiquement, sur sa première appréciation ; pour lui, le calice de

Chelles était bel et bien émaillé. Comme tous les véritables savants, il n'éprouvait au-

cune difficulté à abandonner une opinion qu'il croyait contraire à la science. Voici ce

qu'il écrivait en 1883 :

« Si l'original du calice de Chelles a disparu, la Panoplia sacerdotalis d'André du

Saussay nous en offre une copie exacte que l'emploi des hachures héraldiques sur ses

parties polychromes permet de restituer en couleur. La coupe, dans sa hauteur, est

striée de baguettes en grenats cloisonnés dont le style mérovingien saute aux yeux ; elles

encadrent des panneaux échiquetés vert et blanc, cause innocente d'un désaccord entre

le comte F. de Lasteyrie, E. Grésy et moi. Mes deux savants adversaires voyaient de

l'émail là où je ne reconnaissais que l'incrustation à froid ; je les ai ardemment com-

battus, mais je pense aujourd'hui qu'ils avaient mille fois raison, car une fibule con-

servée au Louvre (dans la vitrine centrale de la Salle des bronzes) nous offre parfondues
les mêmes substances vertes et blanches que je prétendais n'être que serties » (6) (voir

figure 72).

Fig. 72. —Fibuleèmaillée(faceet profil).
(Muséedu Louvre;Salledes bronzesantiques.)

Et ailleurs : « Dans mon Orfèvrerie mérovingienne, j'ai cherché à réfuter MM. de Las-

teyrie et Grésy, qui reconnaissaient l'emploi de l'émail sur le calice de Chelles; j'adopte

aujourd'hui, en l'accentuant davantage, l'opinion de mes deux regrettés confrères » (7).
A propos du coffret incrusté et émaillé d'Utrecht, Charles de Linas est encore plus

affirmatif : « L'alliance de l'émail et du grenat ou du verre purpurin remarqué sur

(1)Le Théâtredesantiquité d̂eParis Paris, édit. 1612,1618, 1639.
(2) HistoireduDiocèsedeParis, t. VI,p. 42.
(3) E. Grésy,Le CalicedeChelles,in-8°avec gravure; extrait des Mémoiresde la SociétédesAntiquaires,

deFrance, t. XXXVII.

(4) Ch.de Linas,Les OEuvresdesaintÉloi. Paris,Didron,1864.
(5)Viollet-le-Duc,Diction,du Mobilier,t. II, p. 211.—Darcel,Noticedes Émauxdu Louvre,p. il. —

Ed. Garnier,Hist.de l'Émaillerieet de la Verrerie,p. 373 et 419.
(6) Ch. de Linas,La Châssede Gimel,extraitdu Bulletinde la Sociétéhistoriqueet archéologiquede la

Corrèze,année 1883, t. V, p. 120—page 19du tirageà part.
(7) Ch.de Linas,LesExpositionsrétrospectivesen 1880,p. 115.



L'EMAILLERIE AU MOYEN-AGE 35

notre épave mérovingienne, doit encore fixer un moment l'attention. Il y a déjà quel-

ques années, M. Eugène Grésy, vigoureusement épaulé par M. le comte F. de Las-

teyrie, membre de l'Institut, s'efforça d'établir l'existence d'émaux parfondus associés aux

grenats sur le calice de Chelles attribué à saint Éloi ; j'eus alors l'imprudence de sou-

tenir une opinion contraire dans un livre heureusement oublié. Le procès ne fut pas

jugé faute de preuves suffisantes, et les parties restèrent en présence. Je suis contraint

d'avouer aujourd'hui que ma cause ne valait rien et que j'aurais dû la perdre ; les émaux

de la châsse mérovingienne de Saint-Maurice en Valais et du coffret d'Utrecht, deux pièces

également ornées de grenats, semblent me condamner sans appel. Le mea culpa d'un vieux

péché est bien tardif sans doute, puisque MM. Grésy et de Lasteyrie ne sont plus là

pour l'entendre, mais l'occasion de manifester une repentance vient seulement de s'offrir;

je m'empresse d'en profiter » (i).

Fig. 73 et 74.—COFFRETINCRUSTÉETÉMAILLÉDUMUSÉEARCHIÉPISCOPALD'UTRECHT.

(D'aprèsun dessin de Ch.de Linas.)

Nous reproduisons ici le coffret du Musée archiépiscopal d'Utrecht et la châsse de Saint-

Maurice en Valais.

Le coffret d'Utrecht (figures 73 et 74) mesure omo5i de hauteur, omo6o de largeur et

omo30 de profondeur. Il est en cuivre jaune profondément champlevè. Les faces anté-

rieures de l'auge et du couvercle sont bordées d'un cordon de grenats carrés en table,

posés sans rabattu dans leurs alvéoles ; l'ensemble des autres cavités du décor est fouillé

à vive arête et était autrefois rempli d'un émail translucide blanc-sale, comme on peut

en juger par quelques rarissimes vestiges (2).

Le charmant petit reliquaire conservé dans l'antique et célèbre abbaye de Saint-Maurice

en Avalais,fondée par les Burgondes, paraît remonter au vme siècle (voir figure 76). Trois

de ses faces sont revêtues de verroteries rouges cloisonnées d'or avec des perles, des

pierres fines et des camées pour ornements. La quatrième est recouverte d'un réseau en

filigrane d'or dont chaque losange renferme une lettre, de manière à former l'inscription

suivante tracée en capitales de l'époque mérovingienne (figure 75).

(1) Ch.de Linas,Coffretincrustéet émailléd'Utrecht,p. 15et 16. Paris,Klincksieck,1879.

(2) Ch. de Linas,Coffretincrustéet émailléd'Utrecht,p. 15et 16.
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Cette inscription nous fait connaître le nom de ceux qui ont commandé le reliquaire

et le nom de ceux qui l'ont fait :

TEVDERICVS PRESBITER IN HONVRE SCI MAVRICII FIERI IVSSIT. AMEN. NOR-

DOALAVS ET RIHLINDIS ORDENARVNT FABRICARE. VNDIHO ET ELLO FICERVNT.

Fig. 75. —INSCRIPTIONDELACHASSEDESAINT-MAURICEENVALAIS.

(Reproductiond'un dessin de M.Éd. Aubert.)

On peut la traduire : « Theuderieus, prêtre, commanda en l'honneur de saint Mau-

rice. Ainsi soit-il. Nordoalaus et Rhilindis ordonnèrent de [le] fabriquer; Undiho et Ello

Fig. 76. —CHASSEDESAINT-MAURICEENVALAIS.

(Reproductiond'un dessin(1) de M.Edouard Aubert.)

exécutèrent. » La crête, qui ne paraît provenir d'aucune restauration, est en émail à

taille d'épargne, et offre un dessin imitant des imbrications (2).

(1) Ce dessinet le précédent sont extraitsdu dernier ouvrage de Ch. de Linas : Les Originesde l'Orfè-
vrerie cloisonnée,t. III, pi. XIet XII.Paris, 1887.

(2) F. de Lasteyrie,DesOriginesde l'Émaillerielimousine,p. 6; Histoirede l'Orfèvrerie,p. 77; Descrip-
tion du Trésor de Guarrazjxr,p. 30. —Éd. Aubert,Trésordel'abbayede Saint-Mauriced'Agaune,chromo-

lith., pi. XI,Paris, Morel,1872.
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La châsse qui appartient à l'église Saint-Jean-Baptiste d'Herford, et dont la date de
fabrication flotte entre les années 785 et 807, présente sur une de ses faces une orne-
mentation offrant, comme technique, une certaine analogie avec le calice de Chelles:
on y trouve encore l'alliance de l'incrustation à froid avec l'émail cloisonné (voir figure 77).

Fig. 77. —RELIQUAIRED'HERFORD.

(Reproductiond'un dessinde Ch. de Linas.)

« Les émaux sont d'une telle grossièreté, ils sont tombés si régulièrement à diverses

places », nous dit Ch. de Linas, « que je les avais pris d'abord pour des incrustations

à froid. Un examen plus attentif, dans lequel l'expérience de M. l'abbé Schnùtgen est

intervenue, m'a prouvé que la matière ayant débordé çà et là par-dessus les cloisons,
le procédé de la fusion est ainsi nettement accusé. Les tons employés sont le rouge

foncé, le blanc laiteux, le bleu lapis, le bleu turquoise, le purpurin, le vert fort rare-

ment; aucune trace de jaune » (1).
On regarde comme une oeuvre de saint Éloi une sorte de coupe en forme de nef ou

de gondole, et qui présentait plus d'un point de ressemblance avec le calice donné à

la reine Bathilde. Ce précieux objet n'existe plus, mais il a été décrit par Suger qui
le qualifie de « vas preliosissimum de lapide prasio » (2), et qui le donne comme étant

l'oeuvre de saint Éloi : « inclusorio sancti Eligii opère esse constet ornât uni ». Doublet en

parle aussi : « Autre très exquise gondole de couleur de verd de mer avec le pied de

(i) Ch. de Linas,Les Expositionsrétrospectives: Bruxelles,Dusseldorf,Paris, en 1880,p. 110et 127:

figures.Paris, 1881.
(2) SugeriiDerébus in admin.sua geslis, Ed. Lecoyde la Marche,p. 207.
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mesme estoffe, garny d'or et la bordure aussi d'or, le tout enrichy de beaux saphirs, gre-

nats, presmes d'esmeraudes et de belles perles orientales au nombre de septante. Cette

pièce, autant rare et estimée qu'il est possible par les orfeuvres, fut autresfois engagée

par le Roy Louys-le-Gros, et de son consentement dégagée par l'abbé Suggère (ainsi

qu'il le tesmoigne), qu'il acheta soixante marcs d'argent qui estoit beaucoup alors, et

a esté faite par les mains du glorieux sainct Éloy » (i). Dom Félibien revient à deux

reprises sur ce vase. Dans la première il en fait l'historique d'après Suger; dans la

seconde il l'inventorie ainsi : « Autre gondole faite d'une pierre de jade dont la gar-
niture est d'or émaillé ». Un renvoi à la page 175 du volume prouve que la double

mention concerne un seul et même objet (2). A sa description d'un laconisme regret-

table, le savant religieux a joint un dessin de la gondole, qui a permis à Ch. de Linas,

à l'aide de l'inventaire du Trésor de Saint-Denis, d'en faire une restitution complète

que nous reproduisons (figure 78).

Fig. 78.—VASEMONTÉENORÉMAILLÉ,ATTRIBUÉASAINTÉLOI.

(Reproductiond'un dessinde Ch. de Linas.)

On peut s'étonner de voir de l'émail garnir l'intérieur d'un vase, mais la coupe du

Trésor de Pétrossa, au Musée de Bucharest, le plat de Chosroès, au Cabinet des Mé-

dailles de la Bibliothèque Nationale, ornés tous deux de verroteries cloisonnées à jour,

rappellent un peu cette disposition. Au surplus, les textes ne manquent point pour
attester que l'émail servait parfois à décorer l'intérieur de différents objets (3).

(1) Doublet,Hist.de l'Abbayede Saint-Denis,liv. I, ch. XLVI,p. 344.Paris, 1625.
(2) Cité par Ch.de Linas,LesOEuvresdesaint Éloi,p. 61.
(3) «31.—Item, unamcupamcumcoperculode auroexmaltatamper totum exterius intus autemin

fundoest unumesmaltumrotundum,in quo est angélussalutansVirginem».
«32.—Item,unam cupamde aurocum coperculoesmaltatamtotaminterius; exteriusautemhabet es-

malta in modumlinguarum et multa alia rotundaet triangularia».EmileMolinier,Inventairedu Trésor
duSaint-SiègesousBonifaceVIII(1295),p. 11.
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Nous ne parlerons pas de la grande croix également attribuée à saint Éloi, conservée
encore au xvie siècle dans l'abbaye de Saint-Denis, et au bas de laquelle il y avait
« une petite croix d'argent doré et un crucifiement d'email » (i), parce qu'il a été suffi-
samment reconnu que cet émail avait été ajouté après coup, probablement-à l'époque
où ce monument fut élevé au-dessus du retable qui n'existait pas du temps de
saint Éloi (2).

Fig. 79. —CROIXDEL'ABBAYEDESAINT-MARTIN-LEZ-LIMOGES,ATTRIBUÉEASAINTÉLOI

(D'aprèsun dessin de l'abbé Legros.)

Nous ne nous étendrons pas davantage sur un buste d'argent, en partie émaillé, con-

servé à Brive (Corrèze), avant la Révolution, et qui renfermait les reliques de saint

Martin, parce que nous ne croyons pas exacte la citation faite par l'abbé Texier qui
le mentionne (3). Le savant abbè s'appuie sur un article de Desmarets et Turgot, inséré

dans, les Éphémérides de la généralité de Limoges, année 1765, page 107; or, ces auteurs

affirment bien que ce buste était attribué à saint Éloi, mais ils ne parlent pas de l'émail

qui l'aurait recouvert (4).

(1) Doublet,loc. cit., p. 333.
(2) Labarte,Recherchessur la Peintureen émail,p. 139 et 140.
(3) AbbéTexier, Diet. d'Orfév.,col. 936.—Essai sur les Argentierset les ÉmailleursdeLimoges,p. 47.

(4) «Ce qu'il y a de vray, c'est qu'on voit dans le thrésor de la Collégialeune châsse, c'est-à-direun

buste, très bien fait, d'un saint Martin,jeunehommede 25 ans, et qui subsisteaujourd'huy,et que cette
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Leymonerie, dans son Histoire de Brive (i), se contente de dire que le buste de saint

Martin était en vermeil orné de pierres précieuses, et qu'il aurait été offert par saint Éloi.

Une tradition assez vague voudrait que cette belle pièce d'orfèvrerie ne fût autre que
le chef de saint Martin, que l'on voit aujourd'hui dans l'église de Soudeilles (Corrèze).
Pour la sauver, pendant la Révolution, on l'aurait reléguée dans cette petite église, où

elle serait restée depuis cette époque. Mais cette tradition ne repose sur aucun fon-

dement. Au surplus, il convient de remarquer que le reliquaire de Soudeilles ne peut
remonter aux temps mérovingiens ; il appartient à deux époques bien distinctes : le

visage et la mitre, cette dernière ornée d'émaux translucides sur relief, sont exécutés

en argent repoussé et doré et datent du xivc siècle ; le buste est en cuivre ciselé et

doré et a été fait à la fin du xve siècle ou au commencement du xvr\

L'abbaye de Saint-Martin-lez-Limoges possédait, avant la Révolution, une croix qu'on

regardait aussi comme l'oeuvre de notre orfèvre limousin. La plume plus zélée qu'habile
de l'abbé Legros nous en a conservé un dessin que nous reproduisons (figure 79), mal-

gré ses imperfections. Réparée en 1625, elle reçut sans doute alors l'addition des deux

tètes d'anges qui décorent la base; on peut aussi attribuer à la même restauration quel-

ques ornements du pied (2).
La châsse de la Sainte-Chemise, à Chartres, était décorée de deux aigles, oeuvres de

notre saint limousin, si nous nous en rapportons à un vieux texte de l'an 960, transcrit

dans le cartulaire de Notre-Dame de Chartres, qui désigne ainsi cet objet intéressant :

aureas aquilas miro opère sancti Eligii informatas. Un inventaire du xvue siècle, page 28,

va plus loin, il dit que les plumes de l'oiseau « sont rouges et vertes émaillées » (3).Un

autre inventaire de 1682en fait ainsi mention : « Deux aigles plats d'or... ouvrage de

saint Éloi, posés sur les deux bouts du toit. Donné, en 998, par Rotelinde, mère de

Odon (Eudes), évèque de Chartres » (4).

INTRODUCTIONDEL'ÉMAILLERIECLOISONNÉEENALLEMAGNE.— Nous venons de réunir toutes

les preuves tendant à établir avec quelque certitude que saint Éloi était émailleur. Cette

opinion, admise sans conteste, serait importante, car il en découlerait forcément l'anté-

châsseest bien ancienne: le peuplela croit de la façonde saint Éloy.Un titre de l'an 900a pour sceau
les armesde la ville(deBrive),et ce sceauest un bustede saintMartin Ce sceauest, trait pour trait,
la représentationde la châsseque l'on voit aujourd'huy,ce qui suppose qu'elleexistoitlongtemsaupa-
ravant».

(1)HistoiredeBrive-la-Gaillarde,p. 188.Brive,Crauffon,imprimeur,1810.
(2) AbbéTexier,Dictionnaired'Orfèvrerie,col. 940.—Essai sur les Argentiers,etc., p. 53.
(3) Merlet,TrésordeChartres,p. 30.—Mély,Trésorde Chartres,p. 99.
(4) Bulletindu Comitéhistoriquedes arts et monuments.Archéologie,1852,t. III, p. 23.
Indépendammentdes oeuvresdéjàmentionnéeset qui existaientavantla Révolution,on attribuait en-

core à saintÉloi:
i° Unecroixà Saint-Victorde Paris.DuBreul.,Antiq.deParis, p. 433.
20ANotre-Damede Parisunegrandecroixen or, travailléeenfiligranes,offertepar Jean,ducde Berri,

en 1406.Gilbert,Descript.deN.-D.deParis, p. 323.
30Dansl'églisede Saint-Loup,à Noyon,«un calicequ'on portait aux maladeset dont le contactleur

rendaitsouvent la santé. » Legros,Viedes Saintsdu Limousin,IV, 1497.
4°A Chaptelat,lieu de naissancede saint Éloi, un caliceet une croix.
15°Une croixà l'abbayede Grahdmont,décritedans l'inventairede 1666.Art. 10. Ellefut donnéeà

l'églisede Saint-Yrieix,où ellene se retrouveplus. —L'article12 du mêmeinventairerelate une autre
croixqui, d'après une copied'un inventairede 1639, serait aussi l'oeuvrede saintÉloi.Maiscette belle
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riorité de l'école d'émaillerie limousine sur l'école d'émaillerie allemande. Jusqu'ici l'on

disait assez volontiers, sans preuves bien sérieuses, que l'Allemagne avait devancé les

nations voisines dans la pratique d'un art emprunté à Byzance. Il est en effet incontes-
table que cette ville opulente a fourni des modèles aux émailleurs occidentaux du

Moyen-âge :

La Pala d'oro (i), commandée à Constantinople, en 976, par le doge Pierre Orseolo ; la

couronne dite de saint Etienne qui, d'après une inscription, a été envoyée au roi de

Hongrie par l'empereur grec Michel Ducas (1071-1078); les pièces d'orfèvrerie èmaillée

sans doute apportées de Constantinople en 972, par la jeune épouse d'Othon II, l'impé-
ratrice Théophanie, fille de Romain le Jeune, empereur d'Orient, et petite-fille de Cons-

tantin Porphyrogénète ; les artistes de tous genres qui, dit-on, la suivirent pour se fixer

auprès de la Cour de l'empereur d'Allemagne, montrent suffisamment les rapports de

l'Italie et de l'Allemagne avec l'Orient. Non contents d'admirer les belles pièces qui leur

étaient envoyées, les Allemands voulurent les imiter, et bientôt, sous l'intelligente direc-

tion de l'archevêque Egbert (977-993)et de saint Bernward, précepteur du jeune Othon III

et depuis évêque d'Hildesheim (992-1022), s'organisèrent à Trêves et à Hildesheim des

écoles et des ateliers qui prirent bientôt un grand développement. Dès l'an 980, Egbert
enrichissait le trésor de sa cathédrale d'un reliquaire, conservé aujourd'hui dans la

sacristie de Limbourg, qui était destiné à recevoir le bâton de saint Pierre. Quelques
années après, des ouvriers de même origine exécutaient l'èvangéliaire de l'abbaye

d'Epternach (983-991), dans le Luxembourg, et les croix conservées dans l'église d'Essen,

en Westphalie.
Ces croix, au nombre de quatre, sont à branches carrées, revêtues de lames d'or;

elles ont chacune om45 de hauteur, et de longueur à la traverse om30.
Sur la première on voit une plaque d'émail cloisonné en or représentant un jeune

homme vêtu d'une tunique bleue et d'un manteau violet semé de fleurons jaunes, qui

présente une croix, emmanchée d'une longue hampe, à une femme dont les habits sont

pièce d'orfèvrerie,conservéeaujourd'huidans l'églisede Gorre,est de beaucouppostérieureà notre saint.

AbbéTexier.Dictionnaired'Orfèvrerie,col. 838, 840et 889. —Bonaventurede Saint-Amable,t. II, p. 19.

6? A Saint-Martinde Saumur, un encensoiret son support.Mabillon,Annal,ord. S. Bened.,t. III, 471.

7° Dans l'abbaye de Vasor (Vaulsor),ordre de saint Benoît,un cristal de roche orné de pierres pré-

cieuses très finementgravées. Martèneet Durandy lurent ces mots : Lotharius rex Francorummefieri

jussit. Martèneet Durand,Voyagelittéraire de deux Bénédictins,t. II, p. 132.—Il s'agit d'un disque de

cristal de roche gravé, représentant l'histoire de Suzanneet portant le nom de l'empereur Lothaire.Ce

monumentest maintenantconservéau MuséeBritannique,à Londres.VoyezLabarte,Hisi. des Arts indus-

triels, 2m°édit., t. I, p. 201. Cetauteur considèreà tort ce monumentcommeune oeuvrebyzantine.
8° A la cathédrale de Limoges, deux chandeliersainsi mentionnés dans un inventaire de 1365 : Duo

candelabra sancti Eligii. Bonaventurede Saint-Amable,III, 657.

9° A Sainte-Croixde Poitiers, deuxdyptiquesainsi désignésdans un inventairede 1420: Tabuléesancti

Eligii. Texier, Dictionnaired'Orfèvrerie,col. 937. Un inventairede 1476 en parle aussi : « Sur les tables

saint Eloys, qui sont d'or, y a douzecornelines,quinzequi ne sont pas de grande valeur». Barbierde

Montault,Le Trésorde l'Abbayede Sainte-Croixde Poitiers,p. 48. Voiraussi pages8, 62, 65 et 81.

io° Un encensoirà Saint-Martinde Tournay.Revuedel'Art chrétien,t. VIII,p. 227-229.
ii° L'inventaire de l'église abbatiale de Charroux,en 1506, indique une autre oeuvrede saint Eloi:

« Item la châsse de saint Éloy, laquellepouvoitavoir un pié de long, de largeur demi-pié,et de hauteur

d'un pié, laquelleétoit garnie de finespierres précieuses».DomFonteneau,t. IV,p. 493, cité par Barbier

de Montault,Le Trésor de l'Abbayede Sainte-Croixde Poitiers,p. 34.

(1) Le mot Pala dérivedu mot latin pallium, servantà désignerune grande pièced'étoffeaveclaquelle

on décorait l'autel à certainesépoques.
6
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de même couleur, et qui porte sur la tête un voile vert. L'inscription : MATHILD[is]

ABBA[tissa] OTTO DVX, qui se détache en or sur un fond d'émail bleu, désigne Ma-

thilde, abbesse d'Essen de 974 à 1013, et son frère Othon, duc de Souabe de 973 à 983,

petits-enfants d'Othon Ier.

Sur la seconde croix, bordée de petites plaques émaillées, alternant avec des pierres
cabochons cantonnées de perles et montées sur des sertissures à jour, on trouve un

émail de forme rectangulaire de omo6 sur om04. La même Mathilde nimbée, vêtue de

blanc et agenouillée, offre également une croix à la Vierge assise, ayant l'Enfant Jésus
sur les genoux. La Vierge a une robe rouge, l'Enfant une robe bleue. L'inscription :

MATHILD[is] ABBATI[ssa], est tracée, autour du groupe, par un cloisonnage d'or sur

un fond émaillé de vert. Cette plaque est d'une exécution barbare qui n'atteint point
la perfection relative de la précédente : les couleurs sont lourdes et manquent d'éclat,
les personnages mal dessinés. C'est peut-être l'essai de quelque ouvrier allemand tra-

vaillant à l'imitation des ouvriers byzantins.
La troisième.est décorée de dix-huit petites plaques d'émail, dont quelques-unes offrent

des figures d'animaux:

La quatrième est ornée, sur sa face principale, de cinq médaillons émaillés représen-

tant : celui du milieu la Crucifixion, et ceux des extrémités les symboles des Évangè-
listes ; en outre vingt-quatre petits émaux, dispersés entre les filigranes, les cabochons,
les camées et les perles, viennent compléter l'ensemble brillant de cette décoration. Les

émaux sont, en général, cloisonnés, mais quelques-uns montrent parfois le commence-

ment du travail champlevé. Cette croix porte sur sa tranche, en argent repoussé, le

nom de THEOPHANIA [rJEGALI GENERE NOBILIS [abbat]ISSA, petite-fille de l'impé-
ratrice du même nom et abbesse d'Essen de 1041à 1054.

11faudrait donc dater des dernières années du xe siècle, ou du commencement du xie,

l'introduction de l'art de l'émaillerie sur les bords du Rhin, et on trouverait dans les

croix d'Essen le passage de la pratique des émaux cloisonnés en or de la main des

orfèvres byzantins dans celle des ouvriers allemands (1).

ÉCOLEMOSANE.—
Cologne et les bords du Rhin n'eurent pas, au surplus, le monopole

de l'orfèvrerie èmaillée.

Il y avait à Verdun et dans toute la Lorraine, sur les bords de la Meuse, une école

d'émailleurs qui acquit rapidement une grande renommée. C'est de la Lorraine que

Suger, vers 1144, faisait venir à Saint-Denis plusieurs artistes pour confectionner cette

fameuse croix èmaillée dont il parle dans son mémoire sur son administration abba-

tiale (2). C'est à Nicolas de Verdun que s'adressèrent les moines de Klosterneubourg,

près de Vienne, en Autriche, pour faire exécuter le célèbre antependium qui, au xive

siècle, a été tranformè en retable. Cette oeuvre magnifique peut être comparée au

Paliotto de Saint-Ambroise de Milan, et même à la Pala d'oro de Venise. Elle se com-

pose de cinquante et une plaques en émail champlevé représentant des scènes de

l'Ancien-Testament et de l'Évangile (3). Nous reproduisons l'une d'elles (figure 80).

(1) VoirLabarte,Recherchessur la Peintureenémail,p. 158.—Verneilh,LesÉmauxd'Allemagneet les
Émaux limousins,ap. BulletinMonumental,année 1860,p. 109et 205.—Darcel,Noticedes Émauxdu
Louvre,p. 2.—Aus'mWerth,Kunstdenkmaeler,pi.XXIV,XXVet XXVI.

(2) «Per plures aurifabroslotharingosquandoquequinque, quandoqueseptemvix, duobusannis per-
fectamhaberepotuimus». Suger,derébus in administraiionesua geslis,éd. Lccoyde la Marche,p. 196.

(3) Heideret Camesina,DerAltaraufsatz...zu Klosterneuburg,Vienne1860,in-40.
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Les personnages sont réservés et se détachent sur un fond d'émail; les traits du
dessin sont niellés de rouge. Une longue inscription, dont nous ne donnons que les

Fig. 80. —SAMSONVAINQUEURDULION.
Panneauémaillédu retable de Klosterneubourg(xir=siècle.)

quatre vers suivants, constate que c'est en 1181 que Gwernherus (Garnier), sixième

prévôt de l'abbaye de Klosterneubourg, dédia à la Vierge Marie cette oeuvre que

fabriqua Nicolas de Verdun :

ANNO MILLENO CENTENO. SEPTVAGENO.

NEC. NON. VNDEGENO. GWERNHERVS. CORDE SERENO.

SEXTVS PREPOSITVS. TIBI. VIRGO. MARIA. D1CAVIT.

QVOD. NICOLAVS. OPVS VIRDVNENSIS. FABRICAVIT.

RAPPORTSENTREL'ORIENTET LA FRANCE.— Mais qui nous dit que les émaux byzantins
n'ont pas servi à la fois de modèles aux orfèvres de France et d'Allemagne ? Peut-on

affirmer que les Limousins n'ont pas suivi la même voie et que même ils n'étaient pas

plus avancés aux mêmes dates? Des envois d'Orient, ou du moins d'origine orientale,

tels que le calice offert au ve siècle, par Valentinien III, à la basilique de Saint-Martin

à Brive (1), et le reliquaire émaillé, donné vers 566, par l'empereur Justin à sainte Rade-

(1) Desmaretzet Turgot, Éphéméridesde la Généralitéde Limoges,citéespar l'abbéTexier,Dictionnaire

d'Orfèvrerie,col. 938. L'inscriptionsuivanteétait gravéeautour du pied de cecalice: ValentinianusAu-

guslus, Deoet sanctoMarlino,martyriBrivensi,votumvovilet reddidit.
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gonde, femme de Clotaire Ier et fondatrice du monastère de Sainte-Croix à Poitiers, éta-

blissent l'existence de relations très anciennes entre l'Orient, l'Italie et le centre de la

France. Ce reliquaire avait la forme d'un tryptique : c'était une tablette sur laquelle se

repliaient deux volets ornés de six médaillons circulaires. On le croyait complètement

détruit, la Révolution l'ayant enlevé à cause de la matière précieuse, de l'or dont il était

confectionné, et des gemmes qui en rehaussaient l'extérieur ; nous ne le connaissions

plus que par un dessin à la plume, assez imparfait, fait au siècle dernier pour dom

Fonteneau (i). Mais Mgr Barbier de Montault a récemment découvert que l'enveloppe,
les volets seuls avaient disparu, et a trouvé, renfermé dans un coffre d'argent, le reli-

quaire proprement dit, qui a été sauvé parce que l'émail était alors considéré comme

de nulle valeur : le Directoire du département avait attaché si peu d'importance à la

tablette centrale qu'il l'avait laissée aux religieuses avec les reliques (2).

Fig. 81. —RELIQUAIREBYZANTINDUMONASTÈREDESAINTE-CROIX,APOITIERS.

(D'aprèsune photographiecommuniquéepar MgrBarbierde Montault.)

C'est une plaquette rectangulaire de omo57de largeur sur omo6de hauteur, composée
d'une feuille d'or très mince. Dans la partie centrale on a découpé une croix à doubles

traverses pour abriter la relique; cette croix (figure 81) se détache sur un fond d'émail

bleu lapis, décoré de dessins, également émaillés, formant une série d'enroulements qui
se terminent par des fleurons et des feuillages bleu turquoise, vert et rouge. Les émaux,

exécutés avec une grande perfection, par le procédé du cloisonnage, sont opaques, à

l'exception du vert qui est translucide. Le pourtour du tableau et de la croix est dé-

coré d'un bandeau étroit formé par des verroteries quadrangtilaires de couleur verte,
serties à froid entre de fines lames de métal.

(1) Ce dessinest conservéà la bibliothèquepubliquede Poitiers, dans un recueil de piècesdiverses
intitulé : Inscriptionset monumens;il est accompagnéde la note suivante : «Formedu reliquaire de la
vrai croixenvoiepar l'empereurJustin à sainteRadegondeet très exactementdessinésur l'original qui
est dans le thrésor de cetteabbaye.C'estMmcd'Escars,abbessede Sainte-Croix,qui me l'a fait dessiner
très obligeammenten 1750».

(2) Barbierde Montault,Le Trésorde l'abbayede Sainte-CroixdePoitiers,p. 240à 267; Poitiers,Tol-

mer, impr., 1883.
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Vers 979, une colonie vénitienne serait venue s'installer à Limoges pour s'y maintenir

pendant plusieurs siècles. Sans vouloir tirer de ce fait, fort contestable du reste, des
conséquences exagérées comme l'ont fait plusieurs auteurs, il est sûr que tout en ven-
dant leurs épices et leurs denrées, les négociants vénitiens auraient bien pu apporter
aussi quelques émaux grecs propres à servir de modèles et à influencer nos artistes
limousins. Il est à remarquer que les archives de France et celles d'Italie ne font nulle-
ment mention de cette colonie commerciale créée aux portes de Limoges, mais qu'elles
établissent des rapports continuels entre cette ville et Montpellier, qui devint la patrie
adoptive de plusieurs de nos négociants limousins (i). Les négociants de Limoges allèrent

trafiquer à Montpellier, comme ceux de Montpellier établirent des comptoirs à Limoges,
à Cahors, à Montignac-sur-Vezère. Or, comme Montpellier possédait une des plus an-
ciennes et des plus importantes colonies commerciales fondées par Venise, M. Guibert
s'est demandé si les Vénitiens de la tradition ne seraient pas simplement nos marchands
de Montpellier établis à Limoges (2).

Quoiqu'il en soit, dès le commencement du xne siècle, en l'année 1106, d'après le Père

Bonaventure, nous voyons deux pieux Vénitiens, Marc et son neveu Sébastien, venir en
Limousin pour visiter les tombeaux de nos saints et fonder près de Saint-Léonard, à

quatre lieues de Limoges, le monastère de L'Artige (3).
Trois siècles plus tard, alors que la France abondait en maîtres maçons et en ima-

giers, comme on disait alors, en 1421, Paule Audier, issue de la famille de Pierre

Audier, sénéchal de la Marche et du Limousin, au retour d'un pèlerinage à Jérusalem,

passa par Venise et pria un maître sculpteur de cette localité de venir à Limoges pour

ériger, dans l'église de Saint-Pierre, un monument à l'instar du sépulcre de Notre-

Seigneur (4).
Dans le même siècle, la présence de deux autres artistes italiens nous est révélée

par l'abbé Legros. Leurs noms se lisaient au-dessous d'une image de la Sainte-Vierge
dans l'église de Saint-Martial : Lacarus de Franceschi incinsit (sic). Franciscus Piloxus

fecil, 1453 (5).
Mais bien avant cette époque, nous pouvons constater entre l'Orient et notre pays des

rapports qui se continuèrent ensuite pendant de nombreuses années :

Au commencement du ixc siècle, l'empereur Charlemagne reçoit des mains de Tho-

(1) L'abbéTexiera relevé (Annalesarchéologiques,t. X, p. 264), d'aprèsles archivesde Montpellier,les

nomsdes Limousinsétablis dans cetteville : Heliasde Litmogesen 1201; Petrus de Litmoges;Girardus
de Limogeas; Bernardus limotganus {leLimousin);Ponciusde Limczias;Johanneslimotganuset socius

suus; Bernarduslimotganus; Stephanusde Limotgis,mentionnéen 1204et 1227;AymericusDraconisde

Limotgio;Johannesde Limotgio;GuiraudusRactierde Limotgioet Bartholomusde Muracoejusdemloci,

mercatores;Petrus Gotancide Litmogio.
De son côté, M.Guibert nous fait connaître les noms de quelques négociantsde Montpellierfixésà

Limoges.C'est d'abord Bertrandde Congenhas,dit en 1221« jadis bourgeoisde Montpellier»,burgensis
olim Montispessulani,et Thomas de Montpellier,baille, en 1279, de la confrériede N.-D.du Puy, qui

prend la croixen 1285.^- Archivesde l'HôpitaldeLimoges: Titres diversde confréries,et Baluze,Miscel-

lanées, t. I, p. 288.
(2) LouisGuibert,L'Orfèvrerieet les OrfèvresdeLimoges,p. 9 et 10.Limoges,Ducourtieux,1884.

(3) Bonaventurede Saint-Amable,Histoirede saint Martial, t. III, p. 437. —Royde Pierrefitte,Études

historiquessur les monastèresdu Limousin.

(4) Bonaventurede Saint-Amable,loc. cit., p. 694.

(5) AbbéTexier,Dictionnaired'Orfèvrerie,col. 967.
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mas, patriarche de Jérusalem, une portion assez considérable de la vraie croix (i). Il la

transmet tout aussitôt à l'abbaye de Charroux, en Poitou, qui avait été fondée par Roger,
comte de Limoges.

Saint Gauthier, fondateur de l'abbaye de Lesterp, fit, en 1050, le pèlerinage de Jéru-

salem, et en rapporta des reliques (2).
Vers 1108, un pèlerin nommé Michel dépose à l'église d'Aixe, en Limousin, quelques

parcelles de la vraie croix, qui lui avaient été données au cours d'un voyage en Terre-

Sainte (3).
Lors de la consécration de l'église de Grandmont par Pierre, archevêque de Bourges,

en 1166, ce monastère reçut les reliques de onze martyrs orientaux.

En 1174, Amauri, roi de Jérusalem, envoie à cette même abbaye de Grandmont une

parcelle importante de la vraie croix (4). Le reliquaire qui la renfermait avait une ori-

gine plus directement byzantine; il avait été donné à Amauri en 1167par Manuel, em-

pereur de Constantinople, dont le roi de Jérusalem avait épousé la nièce (5).
Deux ans après (1177)Guillaume Vidal, abbé de Saint-Martial, donnait au monastère

une croix précieuse qu'il apportait de Jérusalem (6).

D'après Geoffroy de Vigeois, Guy de Meilhac, mort en 1178, se désista, en faveur de

l'église de Saint-Martial, des reliques qu'il s'était procurées en Palestine, et prit l'habit

religieux (7).
Vers 1184 Gouffier, vicomte de Turenne, fils de Mathilde, possédait les reliques que

l'abbé Bernard avait obtenues à Jérusalem (8).
Enfin la ville de Bort (Corrèze) conservait avant la Révolution, dans une châsse d'ar-

gent, le corps de saint Germain, patriarche de Constantinople, qui avait été porté en

Limousin par les Français après le siège de cette ville (9).
Ces relations de commerce et religieuses expliqueraient cette influence byzantine et

orientale qu'on ne peut s'empêcher de reconnaître sur un grand nombre de monu-

ments et même dans de simples détails, tels que ces caractères arabes dégénérés qui
décorent beaucoup de pièces d'orfèvrerie, et cela au xnr= siècle, à une époque où l'art

français était en possession de toutes ses facultés. Qu'il nous suffise de citer le bassin

en émail de Limoges publié par Willemin (t. I, pi. 109), la châsse de saint Calmine, à

Mozat (Puy-de-Dôme), et le beau ciboire d'Alpaïs, au Musée du Louvre. Sur la crosse

du Trésor de Saint-Maurice d'Agaune (figurée par Edouard Aubert, pi. XXXIX-XL),on

retrouve également cette influence byzantine dans les ornements du pourtour extérieur

de la volute (voir figure 82).

(1) « PatriarchahierosolimitanusnomineThomasperGregorium,abbatemde Monte-Oliveti,et Felicem,
monachum,domno(CaroloMagno)misitreliquiassicannotatas...deligno sanctaecrucisportiunculoXII».
Besly,Comtesde Poitou,p. 151, citépar de Chergé.

(2) Collin,Histoiresacréede la vie des Saintsprincipauxdu Limousin,p, 150, 151. Limoges,Barbou,
impr.,1672, citépar l'abbéTexier,LesÉmailleurset lesArgentiersde Limoges,p. 32.

(3) Bonaventurede Saint-Amable,Histoirede saintMartial,p. 438,439.
(4) «Annogracie M0C LXXIIIJ10,obiit Petrus abbasdeu Barri. Almaricus,rex Jherusalem,porcionem

non modicamS. crucismisit Grandimontensibus(ab ecclesiaS.)Georgiide Ramas». Chron.de Bernard
Hier in Chron.deSaint-Martialde Limoges,édit.Duplès-Agier,p. 58.

(5) B. Ogier,Grandmontain.Inscriptionde la croixde Grandmont.Paris, 1658.
(6) «W. Vidaisadtulit crucemDominide sepulcro».Chron.de Saint-Martial,p. 287.
(7) GaufridusVosiensisap. Labbe,cité parl'abbéTexier,Dictionnaired'Orfèvrerie,col. 966.
(8) GaufridusVosiensisut supra.
(9)Martyr.Gall.in suppl.,p. 1117,cité parl'abbéTexier,Dictionnaired'Orfèvrerie,col. 966.
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RAPPORTSENTREL'ESPAGNEET LE CENTREDELAFRANCE.— Nous venons de parler des
relations que les Limousins avaient avec l'Orient; signalons aussi celles qui existaient
avec l'Espagne :

Au x" siècle, un roi du royaume de Léon, Froila II (923-924),fonde un obit à Saint-
Martial de Limoges (1).

Fig. 82. —CROSSEENÉMAILCHAMPLEVÉ(xm*SIÈCLE).
(Conservéedans le Trésor del'abbayede Saint-Mauriced'Agaune.)

En 987, Raymond III, comte de Rouergue, se rend en Espagne pour voler au secours

du comte de Barcelone pressé par les Maures (2).Il bat ces barbares et revient chargé de

riches dépouilles qu'il donne, en 1002, à l'abbaye de Sainte-Foy de Conques (AvejTon);
elles consistaient en vingt-un vases d'argent doré et ciselé, et en une selle, également

(1) «VIIIKal.(Jan.)DepositiodomniFresellanirégis ».Leroux,E. Molinieret Thomas,Documentshis-

toriquessur la Marcheet le Limousin,t. I, p. 80.

(2) Le Livredes Miracles,cité par M. l'abbé Servières,Histoirede sainteFoy,p. 216.Rodez,Carrère,
impr., 1879.
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en argent, avec laquelle les moines confectionnèrent une grande croix tout en conser-

vant les riches ciselures des Sarrasins.

En octobre 1099, Foulque, èvèque de Barcelone et vicomte de Cardonne, appela des

moines de Sainte-Foy dans sa ville épiscopale, et y établit un prieuré sous la dépen-
dance de l'abbè de Conques (1).

Dom Sanche Ramirez, roi d'Aragon, d'après une charte publiée dans le Gallia chris-

tiana (2), faisant le siège de Barbastro, avait promis, s'il prenait la ville, de donner à

l'abbaye de Conques une mosquée pour en faire une église en l'honneur de sainte Foy.
Son fils, Dom Pèdre, la remet entre les mains des moines de 1101à 1104 (3).

Parmi les possessions de l'abbaye du Rouergue en Espagne, il faut encore citer l'église
de Roncevaux qu'elle reçut, entre 1100et 1114,de Sanche, comte de Erro (4).

Adémar de Chabannes, en énumèrant les dons faits à l'abbaye de Saint-Martial de

Limoges, mentionne : duo candelabra saracenice fabricata (5); il nous dit aussi qu'en
1020, vingt Maures furent envoyés à la même abbaye après une tentative infructueuse

sur Narbonne, et il les décrit : more catulorum loquentes.
On trouve dans la collection Doat (t. 144, f° 285) une lettre adressée, en 1542, à l'abbé

de Conques par un de ses agents nommé Turbide ou Iturbide, qui fournit des rensei-

gnements sur la valeur et l'état des prieurés que la célèbre abbaye avait en Espagne :

Basbastro valait 1,000 ducats; Roncevaux, 3,000; Murillo el Cuende, 100; Garituain et

Barciagua, 20 (6).
Ces relations sont utiles à constater parce qu'il en est résulté un envoi réciproque

de divers monuments d'orfèvrerie, et que ces échanges peuvent parfois expliquer bien

des ressemblances de style. C'est ainsi qu'on trouve encore en Espagne des pièces de

fabrication limousine et d'une importance capitale. Mentionnons tout d'abord le tom-

beau émaillé d'un évêque à Burgos, le devant d'autel conservé aujourd'hui au Musée

de cette ville et qui provient de Silos, la belle statue de la Vierge de la Vega que
l'on voit à Salamanque, et enfin ce reliquaire représentant saint François recevant les

stigmates et -qui a été trouvé à Palma, dans l'île de Majorque.

DESTRUCTIONSYSTÉMATIQUEDESÉMAUXLIMOUSINS.— Pour en revenir aux émaux de

Limoges, on nous objectera peut-être que les chroniques restent muettes sur les pre-
miers émaux qu'on a faits en Limousin, mais elles ne parlent pas non plus en Alle-

(1) « Ego FulcoDeigratia Barchinonensisepiscopuset vicecomesGardone dono Deoet sanctaeFidi
de Conchisnecnon Begoniabbati monachisquetam praesentibusquam futuris ejusdem loci ecclesiam
meamde CastroquodvocaturTaganament,eo quodad presensper simoniammaie erat ordinata Hoc
autem facio quatenussub prioratu semperabbatis sanctoeFidis fiât ibi habitatiomonachorumsecun-
dumpossibilitatemloci..... »Cartulairede Conques,N°467, p. 337,338.

(2) T. I, Instr., p. 54.
(3) «Ego Petrus Deigratia Aragonensiumet Pampilonensium donoet concedosancto Salvatoriet

sancteFidi gloriosevirginide Conchiset abbatiBegonimonachisquetam presentibusquam futuris ejus-
dem loci majoremet melioremunam mezchitamque sit in Barbastro ad construendum ibi monaste-
rium » Cartulairede Conques,N°466, p. 337.

(4) Ego Sancius cornesde Erro dono Deoet sancte Fidi gloriose virgini de Conquis ecclesiamet
elemosinariamde Ronzasvalzet furnum et molendinum,et illam meamhereditatemtotamquamhabeoin
Murello,et illamsimiliterquamhabeoin Waldocum omnibusterminiset adjacensiissuis, et illammeam
vineamde Janeriz » Cartulairede Conques,N°472, p. 342 et 343.

(5) Labbe,Novabiblioiheca.
(6) Cartulairede Conques,pages CXVIII,CXIX.
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magne d'une seule des oeuvres que nous avons énumérées, et si ces émaux allemands
n'avaient pas été miraculeusement conservés jusqu'à nos jours, les textes historiques
n'en laisseraient pas soupçonner l'existence. Pour le Limousin, les monuments, pendant
une longue période comprise entre le ve et le xc siècle, font à peu près défaut, mais
il ne s'en suit pas que leur existence dans le passé soit de ce fait contestable; nul pays
n'a été aussi ravagé que le nôtre, et tout s'est réuni pour rendre cette destruction aussi

complète que possible ; les incursions des Normands légitiment suffisamment cette opi-
nion. Au milieu du ixe siècle ils incendient Limoges, les abbayes de Saint-Augustin, de

Saint-Michel-de-Pistorie et celle du Chalard, près de Saint-Yrieix. Quelques années après
ils reviennent à plusieurs reprises saccager notre province. En 864, en se rendant en

Auvergne, pour la troisième fois ils traversent le Limousin et mettent le feu, à leur pas-

sage, au monastère de Solignac. Celui de Saint-Junien est à son tour détruit en 880;
et nous voyons, cinq ans après, les habitants de Limoges, effrayés, transporter au château-

fort de Turenne les reliques de saint Martial (1). Encouragés par l'appât du gain, ils en-

vahissent de nouveau notre pays, mais c'est pour la dernière fois ; rencontrés par Raoul,
alors duc de Bourgogne, au lieu nommé Destresse, près de Beaulieu (2), ils sont taillés

en pièces en l'année 930 (3).

Rappelons-nous aussi cette réponse brutale faite par un chaudronnier, le sieur Cou-

taud, à M. du Sommerard qui le questionnait sur la possibilité d'acheter des émaux

limousins : « Ah ! Monsieur, il aurait fallu me demander cela il y a vingt ans. Com-

bien n'en ai-je pas martelés sur mon enclume ! J'en ai fait des quintaux de cuivre brut

que j'aurais tout autant aimé vendre au poids sans cette peine » (4).
Il est encore utile de constater que la Révolution a fait disparaître une quantité in-

croyable d'orfèvrerie qui est allée, comme l'on disait alors, s'utiliser à la Monnaie.

Pour n'en citer qu'un exemple, le 20 vendémiaire an III (14 octobre 1794), sur la ré-

quisition de l'agent national réclamant du métal pour une chaudière, le Conseil de

Saint-Sylvestre (Haute-Vienne) décide que « tout le cuivre qui se trouve dans la cy-
devant église sera incessamment et de suite renvoyé par un expert à Limoges et par
la voie de deux commissaires nommés à cet effet, qui feront transporter ledit cuivre

chez un ouvrier travaillant sur le cuivre, pour de suite faire faire laditte chaudière

pour la cuitte des eaux ».

On se rend aussitôt à l'église, où l'on trouve « deux châsses en bois et revêtues de

cuivre provenant de la cy-devant abbaye de Grandmont, une autre petite châsse aussi

en cuivre, une lampe, un bénitier, deux encensoirs et leurs navettes, cinq chande-

liers le tout pesant un quintal ». Ces objets sont remis aux commissaires et expé-
diés à Limoges (5).

(1) «Anno 885, furoris Normanicideclinandicausa thésaurus, id est, sacrumcorpus sanctiMartialis

LemovicaTorenam,quodest munitissimumcastrumin finibusLemovicumVicecomitatusnomineinsigne

deportatum».Hauteserre,I, 8.RerumAquit.apudBonaventure,t. III, p. 330,334et 348.
(2) Aujourd'huicommuned'Astaillac,cantonde Beaulieu,arrondissementde Brive(Corrèze).

(3) «Namcum Normaniregionesdevorarent,et usque Lemovicasvenissent,Radulphusrex contraeos

ad locum,qui dicitur ad Dextricios,veniens,Normanivictisunt ».Adémarde Chabannes,ap. Labbe,t. I,

p. 163.—Voir aussi, pour la datefixéeà cettebataille: Justel,Hist.Tur., et l'Artde vérifierles dates,

p. 541 de l'édition de 1770.
(4) Cahier,NouveaitxMélangesd'archéologie,t. II, p. 149.—Notede l'abbéLegros,reproduiteparles

éditeursdu Limousinhistorique,t. I.—AbbéTexier,Essai sur les Émailleurset lesArgentiersdeLimoges,

p. 73,94 et 267.
(5)Registredes délibérationsà la mairiede Saint-Sylvestre,fol. 51.
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Déjà d'autre métal avait été fourni par les localités voisines, et l'état d'un envoi fait

à Paris par la Monnaie de Limoges, le 24 floréal an II, constate qu'il fut expédié ce

jour-là cent cinquante et une pièces pesant ensemble 303marcs, 7 onces, 4 grammes (1).

Malgré toutes, ces destructions systématiques, nous dit M. Emile Molinier, les émaux

limousins qui nous restent sont dix fois plus nombreux que les émaux allemands, qui

pourtant n'ont pas eu à subir les mêmes vicissitudes ; et quand nous parlons d'émaux

limousins nous parlons « de ces pièces très fines, très bien exécutées sur commande et

pour une destination déterminée, laissant de côté toutes ces oeuvres de pacotille faites

à la douzaine pour des églises de village ou pour l'exportation, et même pour l'Alle-

magne, où elles abondent » (2).
Mais peut-on s'étonner du silence des historiens quand on voit que les arts de luxe

les plus brillants, les plus en vogue passent souvent inaperçus du jour où la mode finit

par les abandonner? Les émaux de Limoges, comme nous le verrons bientôt, ont cer-

tainement joui, aux XIIIeet xive siècles, de la plus grande célébrité à laquelle une indus-

trie puisse atteindre ; Limoges a répandu ses émaux incrustés dans l'Europe entière : eh

bien, dès le commencement du xve siècle, ils avaient perdu toute faveur; quelques
années après on les remplaçait par des émaux peints ; au xvinc siècle, ils étaient tout-

à-fait tombés dans l'oubli, à tel point que ceux qui étaient restés en évidence passaient

généralement pour byzantins, et que d'Agincourt, qui a cependant publié une savante

histoire de l'art au commencement de ce siècle, ne les connaissait pas et ne parle de

l'émaillerie de Limoges qu'à l'occasion des émaux peints qu'elle a produits au xvr=siècle

et au xvue (3). Pourquoi ce qui s'est passé à une époque contemporaine ne serait-il pas
arrivé aussi à une époque plus reculée ?

ATELIERD'ORFÈVRERIEA CONQUES.—Pendant toutes les guerres que nous eûmes à sup-

porter, les ateliers devaient être forcément fermés, et il peut se faire que les artistes

furent chercher ailleurs le repos qui leur était nécessaire pour la pratique de leur art.

Quelques-uns d'entre eux se seraient-ils retirés à ce moment à Conques, dans l'Aveyron,

qui, comme toutes les grandes abbayes de l'époque, possédait un atelier d'orfèvrerie

monastique, et où ils pouvaient trouver une tranquillité relative ? Cela est possible, mais

les documents historiques ne mentionnent point ce fait; ils nous font simplement con-

naître qu'au commencement du xie siècle, des pèlerins du Limousin se rendaient sou-

vent à Conques (4), et qu'encore au xine siècle, il existait des rapports tant au spirituel

qu'au temporel entre l'abbaye de Conques et celle de Saint-Martial, à Limoges (5).

(1) Archivesdépartementalesde la Haute-Vienne,série L, 360, citéespar M.LouisGuibert,l'Écolemo-

nastiqued'OrfèvreriedeGrandmont,p. 23,24.
(2) Conférencesur l'Émaillerie,faite à l'Union centrale des Arts décoratifsen 1887; Bulletinde la

Sociétéarchéologiquede la Corrèze,tomeXI,année 1889. ,

(3) Labarte,Recherchessur la Peintureen émail,p. 75.
(4) Nous trouvonsen effetdans l'Histoirede sainte Foy par l'abbé Servières,les mentionssuivantes

extraitesdu LivredesMiracles,dont il sera bientôt parlé : «Un chevalierdu LimousinnomméGérard
se rend en pèlerinageà Conques(liv. I, miracleX, p. 212).—Au miracleXXXdu livre I, p. 251, il est

questiond'un des vassauxd'Adémard'Avallène,puissantseigneurdes montagnesdu Limousin»,qui est
délivrémiraculeusementpar sainte Foy.—LemiracleVI du livre II (p. 285) nous donne le récit d'un

prodigearrivé au châteaude Turennedu tempsd'Èble,père de Raimond,et dont un nomméPierre fut

l'objet lors du passage de «quelquespèlerinsdu Limousinqui se rendaientà Sainte-Foyde Conques».

(5) «Notumsit omnibusquoddominusWillelmus,abbas sanctiMarcialis,toto annuente conventu,in

generalicapitulo,HeliasAlboinoetWillelmusKasqueri,monachi(sic)sancteFidisde Conchisut sint mo-
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Cette dernière abbaye avait même des possessions non loin de Conques. Ainsi nous

voyons au mois de février 1231, Raymond, comte de Toulouse, venir à Limoges, où •

l'abbé de Saint-Martial l'appelait en pariage pour le village d'Asprières, en Rouergue,
en présence de l'évèque d'Orange (1).

Mais avant de parler de cet atelier, que nous voyons fonctionner au xe siècle, nous

croyons nécessaire, pour l'intelligence des faits qui vont suivre, de dire quelques mots

sur les origines de l'abbaye et d'établir ensuite l'authenticité des documents sur les-

quels nous nous appuierons.
Le monastère de Conques (2), fondé au temps de Charlemagne, fut d'abord placé sous

l'invocation du Sauveur; les deux principaux patrons étaient Notre-Dame et saint Pierre.

Plus tard on leur adjoignit saint Vincent, diacre de Saint-Caprais, et sainte Foy (3); les

reliques de saint Vincent y furent apportées en 855, celles de sainte Foy quelques
années après. Les moines semblent perdre peu à peu le souvenir de leurs anciens

patrons pour ne s'occuper que de la sainte qui attire à elle seule toute la vénération.

On dit bien encore l'abbaye de Saint-Sauveur et de Sainte-Foy de Conques(4), mais quel-

ques années encore et elle ne sera plus connue que sous le vocable de sainte Foy (5).
Sainte Foy, issue d'une famille distinguée d'Agen, vint au monde vers l'an 290. Élevée,

dès son enfance, par sa nourrice dans la religion chrétienne, elle servit le' Christ avec

une rare fidélité. Dacien, gouverneur de la province sous l'empereur Dioclétien; étant

arrivé dans la ville d'Agen pour y faire exécuter les édits de persécution, sainte Foy,

encore toute jeune, fut arrêtée une des premières et conduite devant le gouverneur.

Ayant refusé de sacrifier aux Dieux, elle fut étendue sur un lit d'airain pour y être

brûlée à petit feu. Sauvée miraculeusement, elle fut ensuite décapitée avec d'autres

chrétiens le 6 octobre de l'an 303, à l'âge de douze à quinze ans.

Ses restes, et ceux des confesseurs de la foi mis à mort avec elle, furent jetés sur

la place publique et abandonnés par les païens. Les fidèles s'empressèrent de les re-

cueillir furtivement et de les cacher dans un modeste tombeau. Au commencement du

vc siècle, Dulcide, évêque d'Agen, fit transférer les reliques de la sainte dans la nou-

velle église qu'il avait fait bâtir, et où accourut bientôt et de tous côtés un nombre

considérable de fidèles.

A cette époque encore barbare, l'enthousiasme toujours croissant pour les reliques

des saints suggérait des moyens naïfs et parfois peu légitimes pour se les procurer;

c'est ce qui arriva pour le corps de sainte Foy. Vers la fin du ixe siècle un moine de

Conques, Ariviscus (ou Arisnide), fut à Agen, se fit recevoir parmi les prêtres auxquels

nachi nostri tam comporaliter(sic)quam spiritualiter et ubicumquedecesserint,scribentur in régula et

plenariumtricenarium habeant (xni0 s.) ».Obiluairede S' Martial, dans les Documentshistoriquessur la

Marcheet le Limousin,publiés par Leroux,É. Molinieret Thomas,tome I", p. 67. Limoges,Ducour-

tieux, 1883.
(1) Manuscritsde Colbert,N°1067 (aujourd'huiBibl.Nat., ms latin 6009,p. 31).

—Vaissete,Histoire

du Languedoc,t. III, p. 390; nouv. édition, t. VI, p. 665.
(2) Conques, aujourd'hui chef-lieude canton du départementde l'Aveyron,situé sur les confinsdes

anciennesprovincesde Rouergue,de Quercyet d'Auvergne.
(3) «Locumsanctum sancteDeiecclesiae,Conchasmonasterii fundatusin honoresancti Salvatoris,

ejusdemquesanctaehac perpétuéeVirginis Maria, et sancti Pétri, regni celestis clavigeri,ubi sanctus

Vincentiuset sanctaFides tumulatiquiescunt».Chartedatée de 883,N°4 du Cartulaire.

(4) «Locumsacrumsancti Salvatoriset sanctaeFideConchasmonasterii».Chartede l'an996,N°30du

Cartulaire.

(5) « DonamusDeoet beatasFidi et monachissuis ».Chartede l'an 1105,N°579du Cartulaire.
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on confiait la garde dn tombeau de la sainte, sut capter leur confiance, brisa le tom-

beau pendant la nuit, s'empara des précieuses dépouilles qu'il renfermait et les emporta
à Conques (i). On les plaça à côté de l'autel, sous une garde sévère, nous dit le chro-

niqueur.
On a voulu fixer l'époque de cette translation à l'année 883, en se basant sur une

charte qui porte cette date et dans laquelle il est fait mention des reliques de sainte

Foy à Conques (2), mais elle eut lieu avant 874, car Odon de Vienne, qui la rapporte,
mourut cette année même (3). Elle fut donc accomplie sous le règne de Charles-le-

Chauve (840-877).C'est à partir de cette époque que l'abbaye de Conques fut placée
sous le vocable de sainte Foy.

Le document curieux dans lequel nous allons puiser de précieux détails est intitulé

le Livre des Miracles de sainte Foy. Bernard, écolâtre d'Angers, qui vivait dans le pre-
mier quart du xie siècle, est l'auteur des deux premiers livres de cet ouvrage. Il était

chef de l'école èpiscopale et disciple du savant Fulbert, évêque de Chartres (1007-1029),

auquel il dédia son travail. Il raconte dans l'épître dédicatoire à quelle occasion il en-

treprit de décrire les reliques de sainte Foy ; il nous apprend lui-même qu'il fit jus-

qu'à trois fois le voyage de Conques. Il fixe l'époque du troisième, c'était l'an 1020(4),
et il est facile de déduire des détails de son récit que son premier voyage a dû se faire

vers l'an 1010ou 1012.

Après la mort de Bernard d'Angers et vers le milieu du xie siècle, un moine de

Conques entreprit de continuer l'oeuvre de l'écolâtre et de publier également en deux

livres le récit de nouveaux miracles. Mais, dit le consciencieux écrivain dans un pro-

logue, « nous n'avons pas voulu ajouter à ce livre (de Bernard) les chapitres suivants

sans prévenir le lecteur qu'ils n'étaient plus du même auteur, dans la crainte que cette

confusion ne nuisît à l'authenticité et à l'autorité de l'ouvrage. »

L'oeuvre des deux historiens était connue depuis longtemps : le Propre d'Agen de l'an

1670; le Père Labbe, dans sa Nova bibliotheca manuscriptorum, t. II, page 531; Mabillon

dans les Annales ordinis S. Benedicti, t. IV, page 703; Migne dans sa Patrologie; les Bol-

landistes d'après un manuscrit du Vatican (Acta-sanctor. Octob., t. III, page 287); enfin

l'abbé Bosc dans ses Mémoires sur l'histoire du Rouergue, en citent des passages. Dans

tous ces ouvrages les miracles ont souvent été interpolés, et les écrits de l'écolâtre

d'Angers et du moine de Conques ont été mêlés ; on a ainsi jeté la confusion dans

l'oeuvre des deux auteurs en attribuant à l'un deux ce qui appartenait à l'autre. Aussi

M. Desjardins, l'éditeur du Cartulaire de Conques, a-t-il suspecté l'authenticité du Livre

(1)Lemêmefaitse produisit,au xr=siècle,pour le corpsdesaint Pardoux,enlevéfurtivementde Sarlat
et remisau seigneurGuide Lastours,qui le déposadans l'églised'Arnac,en Limousin: «Hienim»(Gui
de Lastourset sonépouseEngalcie,filledu seigneurde Malemort),«ecclesiamde Arnaco,quaeolimfuit
in honoresancti Pétri,parvaquidem,sed parochialis,in meliusampliarestudebant.HuneadivitSarla-
tensispresbyterquidam,et de corporesanctiPardulphitransferendoseseministrum,Deoauctore,fore
spopondit.Qui,Sarlatorediens,Sanctireliquiasde loculo transfertin loculum.Deindenoctu properat
ire : ne veroperdiemres cognoscereturasinumstravit, et ut rusticeloquar,superposuitbastas,in qua-
rum una lipsanumsanctiposuit,in alia Gausbertumpuerumsuumrecondidit,quaeomniaIinteo coopé-
rait. Obviantibusverodicebat,in mercatoSaliniacensiscastri,quod agitur quinta feria, panemferre ac
referre.Sicquedevenitiad Vizeraelitus ».Geoffroyde Vigeoisapud Labbe: Novabibliothecamanuscrip-
torumlibrorum,t. II, p. 280 et 281.

(2) Desjardins,Cartulairede Conques,Introd.p. xi.—Charte4, déjàcitéeà la note 3 de la page 51.
(3) AbbéServières,HistoiredesainteFoy,p.64. Rodez,Carrère,1879.
(4) AbbéServières,loc.cit., p. 183.



L'ÉMAILLERIE AU MOYEN-AGE
5?

des Miracles, qu'il croyait retouché et altéré par une main étrangère (i). Mais un ma-

nuscrit, datant du xne ou du nu' siècle et renfermant l'oeuvre entière des panégyristes
de sainte Foy, a été retrouvé à Schlestadt, diocèse de Strasbourg (2); il en a été publié
une traduction par M. l'abbé Servières, traduction à laquelle nous empruntons ces détails.

Le manuscrit de Schlestadt fournit en outre un grand nombre de documents qui ne
se trouvent pas relatés dans les auteurs que nous venons de citer. Tel est celui qui est
relatif à l'existence à Conques d'un atelier d'orfèvrerie :

« Le monastère s'étant enrichi de grands biens, de nombreuses possessions et d'une

quantité considérable d'or, d'argent et de pierres précieuses, par les largesses soit des

habitants du pays, soit des pèlerins, les religieux, à la vue de ces dons précieux, con-

çurent le dessein de faire confectionner une table d'or pour le maître-autel. On se mit
à l'oeuvre ; mais une telle entreprise eut bientôt absorbé toute la réserve du métal pré-
cieux; il manqua tout autant d'or et de pierres précieuses ». Sainte Foy se met alors

de la partie ; elle apparaît en songe ; elle impose ses volontés, ayant parfois à la main
une baguette de coudrier; elle demande à l'un ses bijoux, oblige un autre à res-
tituer des objets volés ; au besoin elle joue quelque mauvais tour à ceux qui ne veulent

point l'écouter; en un mot elle fait l'office de quêteuse entendue, et elle y réussit si

bien, ajoute le pieux et naïf narrateur, qu' « on confectionna ainsi l'une des plus belles

et des plus grandes tables d'autel que j'aie jamais vues. Il resta encore une quantité
d'or qui fut employé à d'autres ouvrages de ce genre » (3).

Et c'est bien à Conques même que ces travaux s'effectuaient.

« Un jeune homme, nommé Guerribert, qui fut plus tard gardien de l'église, passant
un jour devant l'atelier où la table d'or avait été confectionnée, trouva par hasard,

parmi les scories rejetées par le fourneau, un fragment de terre glaise dans lequel les

orfèvres avaient fondu de l'or. La violence du feu ayant produit des boursoufflures

dans ce fragment de moule, une particule du précieux métal avait coulé dans une

cavité formée dans le fond et y était restée cachée. Le jeune homme ayant aperçu
une paillette d'or briller dans ce fragment, l'approche de ses yeux, brise le têt et dé-

couvre une petite boule d'or fin du poids de neuf deniers et une obole. Guerribert,

qui n'avait jamais eu d'or en sa possession, plein de joie à cette vue, confia sa trou-

vaille à un de ses amis qui la recela » (4). Mais il avait compté sans sainte Foy, qui

l'obligea à restituer l'objet de son larcin.

Après avoir ainsi établi l'existence d'un atelier à Conques, examinons si parmi les reli-

quaires qui existent encore il n'y en aurait pas qui y auraient été fabriqués.

(1) Cartulairede Conques,Introd., p. xnj.

(2) Ce manuscritporte le titre de Panaretos. La bibliothèquede Chartresen possèdeune copieinti-

tulée : Apothecarius;incipit vita et totummartyriumS.Fidis, v. et m. —M.l'abbéServières,et le R.P.

Denis,vicaire de Conques,ont bien voulu nous copier sur le manuscritde Schlestadtles citationsque
nous donnonsen notes. Nousles remercionsvivementde leur gracieusecomplaisance.

(3) « Cum ergo, ut diximus, curtes magnas praediorumquepossessionesmultas multi concessissent,

nihilominusetiam tam a pagensibusquam a religiosisperegrinis auri vel argentinecnonpretiosorum

lapiduminnumeradona impensiuscollata,et idcircoanimosseniorumad novamprascipuialtaristabulam

componendumcongesta auri copiaexcitavit.Verumquia coeptioperispergrandisextititmaterialisdispo-

sitio, consumptopriore auro, majoreetiam auri sive lapidumsupplementoopusfuit » Manuscritde

Schlestadt.—AbbéServières,Histoirede sainteFoy, p. 227et 228,miracleXVII.

(4) « Sedhoc manifestarenon pigritaboquod cuidamjuveniGuerribertoanteqaumtemplivernaculus

iieret accidit.Cumqueipse aliquodierum ante fabratiamubi aurea tabula compositaerat deambularet,
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Le premier monument qui se présente à nous offre un problème dont la solution est

difficile dans l'état actuel de la science. Il est désigné sous le nom de reliquaire de la

Circoncision ou de reliquaire de Pépin et vient de faire l'objet d'une publication récente,
dernier travail de notre maître et ami Charles de Linas (i). Les seuls renseignements

qu'on possède sur son compte se bornent au monument lui-même et à une tradition

qui revêt le caractère historique. Pépin, roi d'Aquitaine en 819, aurait donné à Conques
la relique et le reliquaire.

Ce reliquaire (voir planche II, figures 83 et 84) affecte la forme d'un édifice rectan-

gulaire surmonté d'un toit à quatre versants très inclinés. Sa hauteur totale est de om178;
sa longueur à la base de omi86; son épaisseur de omo9o. Il se compose d'une âme en

bois, recouverte de minces lames d'or décorées de filigranes de même métal, et de

bandeaux également filigranes enchâssant dans des bâtes rabattues des cabochons et

des pierres antiques.
Sur l'une des faces sont figurés, au repoussé, la Sainte-Vierge et saint Jean entou-

rant le Christ, dont la croix porte au sommet le titulus écrit sur quatre lignes en lettres

de métal filigrane, semi-capitales, semi-onciales :

IHS cfiAS

ARE «VS

REX iva

EOR VM

Sur le toit, comme complément de la scène, brillent le Soleil et la Lune entourés

d'une jarretière ornée de pierres et de petits saphirs cabochons.

RELIQUAIREDITDEPÉPINH, AUTRÉSORDECONQUES.
Faceantérieure.Fig.85 et 87, écussonsémaillésdes niches;fig.86, écussondu bandeausupérieur.

Au-dessous des bras de la croix s'ouvrent deux espèces de petites fenêtres rectan-

gulaires fermées par deux plaques en or jaune, sur lesquelles sont rapportés des cha-

tons émaillés (voir figures 85 et 87).

intra revectasa fornaculafavillas,casu reperit testam,in qua aurificesaurumconflaverant,quae testa a
fervore resolventisignis liquefacta,in intimo fundo turgentemconfeceratconcavitatem,qua defluentis
metalliparticula latebatabscondita.Hic ergocum conspicareturexiguamdefossaepecuniaerelucerescin-
tillam, quaeforinsecusjamaliquantumdétectapermicabat,acceditpropius,quidnamsit tentât, fractaque
testa invenit in eâdemcavernaculâglobumauri probatissimidenariosnovemcumoboloaequalancepon-
derantis,super quo nimium sicut qui nunquamaurum habuerat gavisus,cuidamamicocrediditoccul-
tandum».ManuscritdeSchlestadt.—AbbéServières,loc.cit., p. 241, miracleXXV.

(1) Gazellearchéologique,année 1887.Nousrenvoyonsà cettepublicationles lecteursqui désireraient
avoirdes renseignementsplus précis sur le reliquairede Pépin.
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Les volutes ou les feuillages représentés sur ces plaques sont réservés sur le métal
et se détachent sur un fond d'émail rouge translucide ; une autre plaque èmaillée de

vert, à nuance terne, est fixée maladroitement au centre du bandeau qui borde le som-

met du toit (figure 86). Tous ces émaux, ainsi que les suivants, sont représentés dans
nos dessins en grandeur naturelle.

RELIQUAIREDITDEPÉPINII, AUTRÉSORDECONQUES.
Facepostérieure.Fig. 88, 89 et 90, écussonsémaillésdes niches.

L'autre face est percée de trois baies en plein-cintre, au fond desquelles on voit des

émaux également vert translucide (figures 88 à 90); ces baies sont séparées entre elles

par deux pilastres filigranes et gemmés, surmontés de deux plaques émaillées leur ser-

vant de chapiteaux (figures 91 et 93). Deux aigles en or estampé, se détachant sur un

RELIQUAIREDITDEPÉPINII, AUTRÉSORDECONQUES.

Facepostérieure.Fig. 91 et 93, écussonsdes chapiteaux;fig. 92, ailes émailléesde l'aigle.

fond gaufré en creux, décorent le toit; leurs ailes sont rapportées et composées de pe-

tites plaques d'émail cloisonné en or, bleu, rouge et blanc (figure 92).

Les faces latérales de la châsse sont garnies par deux lames en argent repoussé repré-

sentant des personnages ; elles ont été coupées sur un reliquaire du Trésor de Con-

ques, reliquaire dit de Bégon et Lanterne de saint Vincent, où leur place est encore

visible. Outre cette restauration, notre monument a subi plusieurs autres transforma-

tions à des époques qu'il est difficile de préciser.
« Parmi les plaques d'orfèvrerie qui recouvrent l'âme de bois, il faut faire deux parts :

l'une comprend des ornements exécutés en or jaune et en émail champlevé ; ce sont les

plaques fixées dans les baies, les chapiteaux des pilastres de la partie postérieure, enfin

la petite plaque clouée sur le haut du devant de la châsse. Ces émaux sont contem-

porains des plaques d'or jaune estampé qui leur servent de support; on peut en être
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certain car l'ornement en grènetis qu'on y remarque épouse la forme des émaux. L'autre

part comprend les figures en or repoussé, les bandeaux gemmés, les aigles aux ailes

d'émail cloisonné en or ».

Ces émaux du reliquaire de Pépin sont des plus intéressants ; on ne connaît aucun

similaire ; on ne possède aucun émail champlevé sur or avec lequel on puisse les com-

parer; « si l'on doit montrer beaucoup de prudence pour fixer l'âge de ce monument,

ou plutôt des fragments qui composent le reliquaire de Conques, il n'en faut pas moins

apporter à la délicate question de son attribution à un centre artistique déterminé,

puisque les termes de comparaison pour les parties les plus caractéristiques nous font

défaut. Mais serait-il trop téméraire d'avancer que le prince a donné la relique et que

c'est à Conques même que son enveloppe a été fabriquée? Il n'y aurait là rien de con-

traire aux habitudes du Moyen-âge, sans cependant que l'on puisse être plus affirmatif

sur ce point que sur les autres ».

Telles sont les conclusions qui se trouvent à la fin de l'étude de Ch. de Linas, étude

qu'il a laissée inachevée. Il avait réuni sur ce sujet quelques notes éparses que M. Emile

Molinier a été chargé de recueillir et de classer; en homme conscienceux, M. Molinier

s'est borné à reproduire ce qu'il a trouvé décrit. Nous sommes convaincu que notre

regretté ami aurait été encore plus formel; nous émettons cette opinion d'après le con-

tenu d'une lettre qu'il nous écrivait peu de jours avant sa mort. Nous nous bornerons

à faire remarquer l'analogie existant entre le fond gaufré et quadrillé sur lequel se

détachent les deux aigles, et celui qui se trouve sous la tête de plusieurs personnages

appliqués sur un autre petit monument également fort curieux et traditionnellement

connu sous le nom de Lanterne de saint Vincent; nous allons le décrire :

Ce reliquaire est en bois recouvert de lames d'argent dorées par parties et travaillées

au repoussé (voir planche III, figure 94); sa hauteur est de om39. Sur un pied cubique,

dont les quatre angles supérieurs sont taillés en biseau, s'élève un petit édifice de forme

octogonale composé de huit colonnes carrées engagées, à leur partie inférieure, par des

plaques d'argent représentant, au repoussé, un buste de saint vu de face. C'est le fond

sur lequel se détachent ces têtes qui nous rappelle celui du reliquaire de Pépin. Les

colonnes sont en outre séparées, dans la partie supérieure, par des plaques transpa-

rentes qui sont aujourd'hui en verre et permettent ainsi d'apercevoir les reliques de

l'intérieur. Ces colonnes supportent un entablement sur lequel repose une coupole hé-

misphérique. La coupole, dont les côtes simulent une couverture de tuiles creuses,

est surmontée d'un petit cylindre décoré de filigranes et de pâte de verre aux couleurs

blanche, bleu turquoise et bleu lapis translucide. Plusieurs archéologues ont supposé

que ce petit cylindre devait servir à introduire jusqu'aux reliques des linges qu'on leur

faisait toucher, pour les distribuer ensuite aux fidèles ; mais la petitesse du diamètre

du cylindre, qui pourrait même avoir été ajouté après coup, s'oppose à cette manière

de voir. Nous penserions plus facilement qu'il pouvait servir de support à un anneau

de suspension ou de base à une croix qu'on enlevait à volonté.

Les quatre faces de la base de ce monument étaient recouvertes, de figures exécutées

au repoussé. Sur deux des faces était représenté le Sauveur, assis sur un coussin re-

couvrant un trône à décoration architecturale ; sur l'une il tenait dans les mains le

globe du monde et le livre des Évangiles, et sur l'autre un agneau nimbé sur les

genoux. Il ne reste, de ces deux figures, que les pieds nus et une main portant le

globe, mais les parties manquantes ne sont point perdues ; ce sont celles qui recou-

vrent les pignons du reliquaire dit de Pépin. Des fragments d'inscription, que nous
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TRÉSORDECONQUES(AVEYRON)

Fig.94.
—RELIQUAIREDITLANTERNEDESAINTVINCENT. Fig.95.

—RELIQUAIREDUPAPEPASCALII.
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Fig. 96. — COUVERCLEDUCOFFRETDE SAINTEFOY, AVANTLESRESTAURATIONS.

Fig. 97.
— FACE POSTÉRIEUREDU COFFRETDE SAINTEFOY, APRÈSLESRESTAURATIONS.

COFFRET DE SAINTE FOY, AU TRÉSOR DE CONQUES(AVEYRON).
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reproduisons en grandeur naturelle, nous renseigneraient sur la nature des personnages

représentés si l'iconographie ne nous avait pas suffisamment édifié sur ce point. En

effet, les membres de phrase ET PASTOR ET AGNVS se rapportent parfaitement
au Sauveur, pasteur et agneau tout ensemble (figure 98).

Fig. 98, 99 et 100.—INSCRIPTIONSDURELIQUAIREDIT«LANTERNEDESAINTVINCENT».

(Trésorde Conques.)

Le sujet de la face postérieure manque complètement; il a été remplacé par une

plaque d'argent sur laquelle l'on aperçoit un petit dessin quadrillé; une inscription

(figure 99) nous en fait connaître la nature : SIC NOSTER DAVID S...ATANAN SVPE-

RA[V]IT. Cette inscription devait être suivie des deux mots qui sont aujourd'hui appli-

qués sur la face antérieure : AVCTOREM MORTIS (figure 100).
C'est ainsi que notre David a terrassé Satan, l'auteur de la mort.

On a voulu rapporter cette inscription au sujet représenté dans un médaillon circu-

laire qui orne la face de devant. On y voit en effet un homme terrassant un lion. « Le

nouveau David terrasse Satan, l'éternel ennemi de l'homme, comme l'ancien David ter-

rasse le lion qui avait attaqué le troupeau de son père » (1). Si ingénieuse que soit

cette explication, elle n'est point exacte. L'homme représenté est barbu, sa chevelure

s'enroule en deux longues tresses; il peut rappeler Samson, l'homme biblique, qui par-

fois est aussi l'image du Christ, mais jamais le roi-prophète, qui se trouvait encore à

la fleur de l'âge quand il se jeta sur le lion qui attaquait le troupeau de son père.

Ajoutons qu'en iconographie, lorsqu'on figure cette scène de la vie de David, on repré-

Fig. io 1.—INSCRIPTIONDURELIQUAIREDITI LANTERNEDESAINTVINCENT».

(Trésor de Conques.)

sente généralement le fils d'Isaïe ouvrant la gueule de la bête, d'où s'échappe l'agneau

qu'elle allait dévorer. Nous en avons un exemple frappant parmi les sujets qui ornent

la célèbre crosse de Ragenfroi, dont nous aurons à parler.

(1) Darcel,Annalesarchéologiques,t. XVI,p. 278.—Page 14du tirageà part.
8
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Faisons aussi remarquer que le médaillon de la Lanterne de saint Vincent est finement

repoussé ; il n'a plus le caractère des autres figurines. Il nous paraît appartenir au

xir siècle, provenir d'un autre reliquaire et avoir été ajouté après coup.

La plus importante des inscriptions est celle qui se déroule au-dessous de la toiturer

sur l'entablement supporté par les colonnes : ABBAS SANCTORVM BEGO PARTES..-

.ETH, les trois dernières lettres ont été retournées (figure 101). L'abbé Bègon (a renfermé

ici) les reliques des Saints.

Peut-être pourrions-nous découvrir la nature de ces reliques dans le second membre

de phrase, qui malheureusement est incomplet et fort obscur : ORVM DANIEL1S TR

HIC HAB... (voir figure 102).

Fig. 102. — INSCRIPTIONDURELIQUAIREDIT« LANTERNEDESAINTVINCENT».

(Trésor de Conques.)

Il s'agirait des ossements de Daniel, des trois enfants dans la fournaise et du prophète

Habacuc, si nous nous en rapportions à un inventaire dont une copie, assez ancienne,

existe encore à Conques ; nous y relevons la mention suivante relative aux reliques con-

servées dans l'abbaye : de ossibus sancti Danielis, et trium Pueroru[m] et ibidem est caput

Habacuc.

Une des inscriptions nous fait donc connaître que notre monument a dû être fait sous

l'abbé Bègon, et M. Darcel le fait remonter au commencement du xne siècle (1), en

l'attribuant à Bégon III, qui siégea de 1086 à 1108 et qui, ainsi que nous le consta-

terons plus tard, fit en effet confectionner plusieurs reliquaires.

Ferdinand de Laste3rrie le croit plus ancien (2). Il observe, ainsi que nous l'avons

déjà fait remarquer, que « l'abbaye de Sainte-Foy de Conques, ainsi nommée d'après

sa patronne à qui elle témoigna toujours la plus grande vénération, ne reçut les re-

liques de sainte Foy et ne prit, par conséquent, son nom que vers l'an 888. Antérieu-

rement à cette époque, l'abbaye était placée sous le vocable du Sauveur. Mais elle pos-

sédait déjà d'importantes reliques, entre autres celles de saint Vincent, qui, toutefois,

n'y furent apportées qu'en 855. Or, le reliquaire qui nous occupe est traditionnellement

connu à Conques sous le nom de Lanterne de saint Vincent; on y trouve plusieurs fois

répétée la figure du Sauveur, peut-être celle de quelques Saints sans attributs, mais

nulle part assurément celle de sainte Foy ».

Remarquons aussi que sainte Foy est représentée sur presque tous les autres reli-

quaires dont nous aurons à parler. En admettant l'opinion émise par le savant archéo-

logue, on pourrait conclure que notre reliquaire a été fait alors que les reliques de la

sainte n'étaient pas encore dans l'abbaye, qui possédait cependant à ce moment-là celles

de saint Vincent, c'est-à-dire entre les années 855 et 858. Et précisément, à cette date,,

nous trouvons un abbé du nom de Begon Ier qui gouverna l'abbaye de 851 à 864.

(1) Darcel, loc. cit., t. XVI,p. 279. — Page 15 du tirage à part.
(2) F. de Lasteyrie, Observations critiques sur le Trésor de Conques,p. 6, 7, 8 et 9 du tirage à part,,

extrait du XXVIIIevol. des Mémoiresdes Antiquaires de France.



L'ÉMAILLERIE AU MOYEN-AGE 59

Parlons d'un autre reliquaire, également important. Vers l'an 940, Etienne, èvèque de

Clermont depuis l'an 937, plus tard abbé de Conques en même temps qu'évêque (942-

984), tenta, mais en vain, de transférer le corps précieux de la sainte dans une nouvelle

église qu'il venait d'élever; la jeune martyre d'Agen témoigna miraculeusement son refus.

Le pieux abbé se borna alors à confectionner une châsse merveilleuse étincelante d'or et

de pierreries « ex omni rutilantis auri gemmarumque coruscantium pompa », nous dirions

même d'émaux pour les personnes qui, adoptant les preuves fournies en tète de ce tra-

vail, reconnaîtront que dans les anciens textes le mot gemma peut quelquefois se tra-

duire par émail (1). On renferma dans cette châsse les reliques de la sainte, qu'on remit

à la place qu'elles occupaient primitivement, derrière l'autel majeur du sanctuaire (2).

Après nous avoir donné une description de l'église, le chroniqueur ajoute : « Mais

comme la nef est occupée par les nombreux religieux chargés de l'office divin, on (l'abbé

Etienne) a transféré les précieux restes de la sainte martyre hors de cette nef, qui est

sa demeure habituelle » (3). L'historien a voulu peut-être désigner ici le chef de sainte

Foy renfermé dans une statue d'or que l'on conserve encore, et qui en effet a été faite

par l'abbé Etienne, d'après la chronique de Conques (4). Ce qui le laisserait supposer,

c'est que cette statue, telle qu'elle a été disposée, n'aurait pas été assez grande pour
contenir la totalité des reliques de la sainte. Elle n'en contenait qu'une partie, l'écolâtre

d'Angers est affirmatif sur ce point (5). En outre le même auteur, au premier livre de

son ouvrage, nous raconte qu'un nommé Witbert, après avoir recouvré l'usage de la vue

dont il était privé, « fut se prosterner devant la statue d'or de la sainte ». « Il y avait

vingt-neuf ans que ce miracle s'était produit », nous dit-il, « lorsque je me trouvais à

Conques pour la première fois » (6). Or, comme ce voyage s'est effectué vers l'an 1010,

le prodige serait arrivé en 971 ; il constaterait à cette époque l'existence de la statue,

et viendrait ainsi ajouter un nouvel appui à notre supposition.

Nous ne trouvons malheureusement pas dans les textes cités toute la clarté désirable.

Il semblerait peut-être en découler que l'abbé Etienne aurait fait faire deux reliquaires :

une châsse dans laquelle reposa pendant quelque temps la glorieuse martyre, et une

statue en or dans laquelle l'on renferma plus tard un fragment de la tète de la sainte.

En effet, dans le récit des nombreux prodiges opérés par sainte Foy, nous voyons les

pèlerins se prosterner tantôt devant la statue, tantôt devant le tombeau qui abritait les

reliques de la jeune martyre.
En adoptant cette manière de voir, la châsse aurait-elle été entièrement détruite, ou

(1) Voir ci-dessus,pages 5, 6 et 7.
(2) « In diebus quoque Stephani,Alvernensiumvenerabilispraesulis...maximaepulchritudinisbasilica

ipso monasterioadjugata, a fundamentopost paululum temporis constructa est, in qua sacrasvirginis

corpus tumulationicommendaretur Deincepsvidelicetincoeptumsuumillicitumet a Deinutu vetitum

sibi cognoscentes,juxtaprasdictisancti ac summi SalvatorisJesu Christi altaris latus posterius, ex omni

rutilantis auri gemmarumquecoruscantiumpompa,mirificemachine thecamfabricariconatisunt, subquâ

dignissima virgo obsigillataféliciterin Christorequiescit».Bolland.,ActaSanctorum.Octobr.,t. III,pages

298 et 299.
(3) «Verum quia eadem medietas psallendi assiduitate frequentatior habetur, illuc ex proprio loco

sanctaemartyris pretiosatranslata sunt pignora ».Manuscritde Schlestadt,N°31du livre I.

(4) 1 ejusdemgloriosasvirginis et martyris (capsae)auctor extitit, ubi quoquepartemipsius capitis

venerabiliterreposuit ».Collect.Doat,Chroniquede Conques,publiéepar domMartène,Thésaurusanedec-

torum, t. III.—Voir aussiDesjardins,Cartulairede Conques,Introd.,p. 10.

(5) «S. Fides,eujus pars corporisin prassentisimulachrorequiescit...»Manuscritde Schlestadt.

(6) AbbéServières,Histoirede sainte Foy,pages 174, 177et 179.
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devrions-nous en reconnaître les épaves dans le coffret que nous allons décrire ? Il serait

difficile d'être affirmatif.

Ce coffret était caché dans l'épaisseur d'un mur auquel était adossé le maître-autel

de l'église de Conques. Des travaux de restauration, entrepris par la Commission des

monuments historiques, ont amené sa découverte le 21 avril 1875; il renfermait la plus

grande partie du corps de sainte Foy. Un double tournois daté de 1590, trouvé à côté

de notre monument, tendrait à faire supposer que l'enfouissement dut avoir lieu au

xvie siècle. Les guerres de religion motiveraient des précautions ayant pour but de

soustraire des reliques aux profanations dont on voyait tant d'exemples. Les années

s'accumulèrent sur ce trésor enfoui, et comme le secret de la cachette n'était évidem-

ment connu que d'un très petit nombre de personnes, peu à peu ce secret s'éteignit

avec ceux qui en étaient dépositaires (1).

Le coffret de sainte Foy a la forme d'un parallélipipède, supporté aux quatre angles

par des pieds en fer forgé. Sa longueur est de om58, sa largeur et sa hauteur de om39.

Il est en bois recouvert de cuir noir, décoré de riches rinceaux formés de petits clous

d'argent à tête ronde. Le couvercle est plat et orné de la même façon (voir planche IV,

figures 96 et 97).

Cette décoration simple, mais d'un grand effet, est relevée par l'application de trente

et une plaques émaillées ainsi réparties : huit sur le couvercle, six sur la face antérieure,

sept sur la face postérieure, cinq sur chacun des petits côtés. Vingt-trois de ces plaques

sont circulaires, légèrement convexes sur une de leurs faces et mesurent om09 de dia-

mètre; huit autres, placées sur les petits côtés, ont la forme d'une ellipse brisée, ayant

om11 dans la plus grande longueur. Les plaques sont en émail champlevé ; leur pour-

tour est orné d'un léger cordonnet, et quatre petits appendices diamétralement opposés,

percés chacun d'un petit trou, servent à fixer la plaque sur le coffre.

Tel est l'état actuel que présente aujourd'hui notre reliquaire après les restaurations

qui ont été- faites par M. Poussielgue, orfèvre à Paris ; mais il convient de remarquer

que lors de sa découverte il possédait des poignées latérales que l'on n'a pas eu malheu-

reusement l'idée de conserver. Ajoutons aussi que plusieurs des émaux ont été refaits:

nous n'en connaissons point le motif.

Les plaques émaillées, historiées d'arabesques, d'oiseaux, de griffons ou d'animaux

fantastiques dont la composition a été inspirée par des motifs empruntés à des étoffes

orientales, ont une gamme tranquille : bleu foncé, bleu-lapis, bleu-turquoise, vert, jaune

et blanc; le dessin est énergique, le coloris harmonieux. Deux d'entre eux présentent

sur le chanfrein les inscriptions suivantes, libellées en vers léonins :

SCHRINIA CONCHARVM : MONSTRANT OPVS VNDIQVE CLARVM

HOC ORNAMENTVM BONE SIT FACII MONIMENTVM

L'écrin (le reliquaire) de Conques, montre de tous côtés un travail merveilleux.

Que cet ornement perpétue le souvenir de Boniface. (Voir planche I, figures 1, 2 et 3.)

Le mot principal, le nom propre de Boniface est ici coupé en deux afin d'y intercaler

un autre mot pour les besoins de la versification. Le Moyen-âge nous offre plus d'un

exemple de cette bizarrerie.

On a voulu conclure de cette dernière inscription que ces émaux avaient été com-

(1) Procès-verbaux concernant la reconnaissance des reliques de sainte Foy, p. 13. Rodez, Carrère im-

primeur, 1880.
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mandés par l'abbé Boniface, qui gouvernait l'abbaye à partir de iuo (i), et, par suite
on a fait remonter au xue siècle l'époque de leur fabrication. Nous pensons, au con-

traire, que l'abbé Boniface n'a fait que le coffre, à proprement parler, sur lequel il a

ajouté des plaques émaillées (HOC ORNAMENTVM) provenant d'une châsse plus an-

cienne, comme l'on a appliqué sur la statue de sainte Foy à plusieurs reprises, ainsi

que nous le verrons, des pierres antiques gravées pour la décorer et l'enrichir.
Cette manière de voir semblerait confirmée par le texte même de l'inscription. Si

l'abbé Boniface avait lui-même fait faire les émaux, il est probable qu'il l'aurait indiqué
d'une manière plus explicite. Nous savons comme l'on agissait à Conques à ce sujet :
Bernardus me fecit, a eu soin de graver sur la pierre l'architecte de l'église, et les ins-

criptions dont nous avons déjà parlé, et celles dont nous parlerons plus tard, ne sont

pas moins explicites : Abbas sanctorum Bego partes ; —Abbas formavit Bego reliquias

que locavit(2); — Me fieri jussit Bego, deviens cui Dominus sit; —
Bego venerabilis qui

claustrum construxit, multas reliquias in auro posuit, lextus evangeliorum fieri curavit.

Fig. 105et 106.—DISQUESÉMAILLÉS.

(CollectionVictorGay.) (AnciennecollectionCarrand.)

En outre, cette inscription aurait été èmaillée et placée d'une façon très apparente,
comme nous le constaterons sur la châsse de Bellac, avec laquelle elle offre beaucoup

d'analogie, tandis qu'ici elle est indiquée par une fine gravure, par un simple trait, dans

l'intérieur duquel on aperçoit de tous côtés le brillant du cuivre, et dans un endroit

peu visible, sur la tranche même de la plaque; encore devons-nous remarquer que ces

traits ne sont point remplis de nielle ou d'émail, ce qui n'existerait certainement pas

s'ils avaient été faits en même temps que l'émail. Tout ceci n'est sans doute qu'une

simple hypothèse, mais qui s'appuie, comme on le voit, sur des faits qui méritent d'être

examinés.

(1) « Lesdocumentsconcernantcet abbé sont rares et datés vaguementdu règned'Henri,roi d'Angle-

terre, de 1100à 1135, et de Louis, roi de France,de 1108à 1137» Cartul.de Conques,Introd.,p. XLV.

(2) Gravéau repoussésur l'unedes tranchesdu reliquairedit l'Ade Charlemagne.VoirDarcel,Trésor

de Conques,p. 29à 35,pi. VIIet VIII,
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Si cette hypothèse se changeait en certitude, on pourrait alors admettre que ces émaux

proviennent de la châsse primitive faite sous l'abbé Etienne pour renfermer les reliques
de sainte Foy, ce qui ferait reculer d'un siècle et demi la date de leur fabrication.

On connaît d'autres émaux pareils à ceux que nous venons de décrire, et qui, évidem-

ment, ont une même origine : l'un fait partie de la collection Victor Gay (voir figure 105),
dix autres appartenaient à Carrand, à Pise (voir figuré 106). Labarte en a publié deux,

il les considérait comme provenant d'un baudrier. On voit aujourd'hui que son attribu-

tion était erronée. Peut-on expliquer que ces émaux ont été ainsi disséminés depuis fort

longtemps sans admettre que l'objet qu'ils décoraient primitivement a été détruit à la

suite de circonstances aujourd'hui inconnues ? Toujours est-il que ces émaux provien-
nent de Conques ; on ne peut en douter ;. ils avaient été appliqués, à une époque qu'il
n'est pas possible de préciser, sur un vieux tronc pour les aumônes, qui existe encore ;

on en voit la trace d'une façon irréfutable.

Nous avons maintenant à faire connaître la châsse de Bellac (1), dont nous venons de

parler. Elle a la forme d'une maison à base rectangulaire mesurant omo95de hauteur,

om270de longueur, omi2o de profondeur, et surmontée d'une toiture à double versant;

elle est composée de plaques de cuivre guilloché clouées sur une âme de bois. Sur cha-

cune de ses grandes faces se trouvaient six plaques circulaires d'émaux champlevés sur

cuivre ; trois d'entre elles ont aujourd'hui disparu. Deux médaillons analogues ornent

les pignons. Ces médaillons, légèrement bombés, sont montés en bâte, à la façon des

gemmes; ils offrent sur un fond doré les images du Christ, de la Vierge, de l'Agneau,
des symboles des èvangélistes, et en outre des griffons et des oiseaux affrontés (voir

planche I, figures 4 à 9). Les noms du Christ et de la Vierge sont indiqués par une

inscription en émail bleu qui borde la circonférence des médaillons : IHESVS XRISTVS

(ce dernier mot écrit à rebours SVTSIRX), — SANCTA MARIA MATER D[omi]NI. Un

camée, seize intailles et quatre-vingt-onze pierres précieuses ou pâte de verre, dont quel-

ques-unes ont disparu, complètent le système de décoration (voir planche V, figures 103,

104, et planche VI, figures 107 et 108).
Les émaux de Conques et ceux de Bellac ont entre eux la plus grande analogie. Le

style est le même, certains motifs semblables, les couleurs sont identiques à part le

bleu foncé et le jaune, qu'on ne retrouve pas sur ceux de Bellac. En outre, la facture

de ces derniers est un peu inférieure à celle des médaillons de Conques.
Si les émaux de Conques et de Bellac ne sont point contemporains, et nous ne serions

pas éloigné de regarder ceux de Conques comme les plus anciens, ils sortent certaine-

ment du même atelier ou d'un atelier dans lequel certaines traditions s'étaient conser-

vées. Ces émaux ayant été trouvés en Limousin ou dans les régions limitrophes, et

n'ayant point de similaires dans l'émaillerie de la Meuse et du Rhin, tout porte à croire

qu'ils ont été fabriqués à Limoges, peut-être même à Conques où nous avons constaté,
dès la fin du xc siècle, l'existence d'un atelier d'orfèvrerie qui était alors dans son

entier développement.

(1) Cette châssea été signaléed'abordpar l'abbéRoyde Pierrefitte,Histoirede Bellac,1851, p. 119,
puis par l'abbéTexier,Dictionnaired'Orfèvrerie,col. 1258.M.EmileMolinier,dans la GazettedesBeaux-
Arts, année 1886,pages 172à 174, en a le premierdonné des dessinset une descriptiondétaillée.Elle

figureaussi dans les Mélangesd'Art et d'Archéologie,publiéspar MM.Palustreet Barbierde Montault.
Voyezaussi abbéArbellot,Châsseèmailléede l'églisede Bellac,Sociétéarchéologiquedu Limousin,tome
XXXIV,p. 21. . .
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Si les documents nous font défaut pour nous permettre de faire remonter avec cer-
titude à l'époque de l'abbé Etienne la fabrication des émaUx du coffret de sainte Foy,
il serait difficile de ne pas reconnaître que c'est sous son administration qu'a été con-
fectionnée cette belle statue en or qui attire encore à Conques, et à juste raison, l'ad-
miration des visiteurs. Elle est décrite dans les Miracles de sainte Foy avec des détails

particuliers.
L'écolâtre d'Angers nous raconte que la première fois qu'il la vit, elle lui parut si

étrange qu'il la qualifia de « déesse païenne » (1).Curieuse coïncidence, huit siècles plus
tard, en 1861, M. Darcel, qui ne connaissait pas alors le travail de l'écolâtre, traduisait

l'impression que lui fit la même statue en termes à peu près identiques : « Le regard
sombre et fixe de cette statue d'or, joint à la rigidité et à la symétrie de ses lignes
principales, lui donne un aspect des plus étranges, quelque chose de la solennité et du
mystère des figures égyptiennes » (2).

Bernard d'Angers en donne ensuite la description : « C'est une châsse renfermant une

précieuse relique de la sainte, seulement l'orfèvre lui a donné une forme humaine. La
statue de sainte Foy, qui est appelée par le peuple la Majesté de la sainte, est faite d'or
fin et ornée avec beaucoup d'art; aux bordures des vêtements, des pierres précieuses
sont élégamment enchâssées. Sa tête est couronnée d'un riche diadème d'or émaillé de

pierreries. Des bracelets d'or ornent ses bras de même métal; ses pieds d'or reposent
sur un escabeau d'or. Le trône disparaît sous les pierres précieuses et les riches plaques
d'or qui le décorent. Les sommets des supports, qui forment une saillie, sont surmontés
de deux colombes d'or émaillées de pierreries qui couronnent gracieusement la décora-
tion du trône » (3).

Le pieux narrateur nous raconte ensuite que Bernard II, abbé de Beaulieu en Limousin

(984 ou 985), et qui plus tard devint évèque de Cahors en 1005, était possesseur de ces
deux colombes, et que sainte Foy lui apparut en songe pour les lui demander.

Il convient de remarquer que les deux colombes n'existent plus ; elles ont été rempla-
cées par quatre boules de cristal de roche qui surmontent le sommet des supports du

trône; les bracelets ont également disparu. Les chaussures de la statue, l'escabeau sur

lequel elles reposent, sont modernes. Nous voyons appliqués sur la robe quelques émaux
translucides sur relief, du xive siècle ; l'agrafe qu'on remarque à la hauteur du cou est

(1) «Stansaspicioimaginem,atqueprecantiaverbaadamussimin hoc modofundo: S.Fides,cujuspars
corporis in praesentisimulachrorequiescit, succurremihi in die judicii. Rursusquoque ad Bernerium
scholasticummeum,limis oculis subridendorespicio,ineptumquippe et a rationis linea longe remotum
asstimans,ut tôt rationalesrem mutaminsensatamquesupplicarent.Verumistud vaniloquiumsive prava
conceptionon a Deo ex bono corde procedebat.Quandosacram imaginemquaenon ut idolum sacrifi-
candoconsulitur sed obmemoriamreverendaemartyrisin honoresummiDeihabetur,despectivetanquam
Veneris et Dianaeappellaverimsimulachrum,et hoc ita stulte in sanctamDei egissevalde me postea
poenituit haeccapsa est ad votum artificiscujusvis figugaremodo fabricata, longe pretiosiorethe-
sauro insignis quam olim arca testament!,siquidemin hac SanctaeMartyriscaput servatur integerri-
mum». Manuscritde Schlestadt.

(2) Annalesarchéologiques,t. XXI,p. 113.
(3) «Quodstatim si vacat audire et placidi in arcana pectoris rem veramadmittitis, edammemoratae

imaginisfabricam,quaeab incolislociMajestasSanctaeFidis appellatur.Constatde auro mundissimo,et
per vestiumdivisionesut ratio artificiiexpostulat,gemmisdiligentiaopificissubtiliter insertis,decenter

insignita. Ligaturamquoque capitis gemmiset auropraefertinsignem.Armillaeauras,in brachiisaureis,
scabellumaureumsub pedibus aureis.Cathedra talis ut nihil in ea prasterpretiososlapides,nisi aurum
optimumpareat, sed et super cacuminafulchrorumquaeanterioraproéminent,duoecolumbaegemmiset
auro compositaetotius cathedra;decorarevidenturpulchritudinem».Manuscritde Schlestadt.
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un magnifique bijou du xve siècle; les mains de la sainte ont été refaites au siècle sui-

vant. Malgré ces ornements parasites et les restaurations dont la statue a été l'objet à

différentes époques, il est facile de la reconnaître dans la description qu'en a laissée

l'auteur des Miracles de sainte Foy.
Allons ici au-devant d'une objection qui pourrait nous être faite. L'écolâtre d'Angers

nous parle encore de cette statue dans un autre de ses récits : « La principale richesse

du trésor, c'était la célèbre statue de la sainte, d'antique confection. Aujourd'hui elle se-

rait l'un des bijoux les plus ordinaires si elle n'avait été entièrement réparée ou si elle

n'avait reçu une plus belle forme ». Les termes qu'il emploie : quod autem erat proeci-

puum ornati, hoc est decusimaginis, quoeab antiquo fabricata, nunc reputatur inter minima,

nisi de integro reformata in meliorem renovaretur figuram, sembleraient faire entrevoir

que la statue, refaite dans son entier, ne serait plus celle qui avait été confectionnée

par l'abbé Etienne. Mais l'écolâtre n'aurait pas alors déclaré qu'elle était « d'antique con-

fection ».

On pourrait peut-être admettre que l'historien a voulu nous faire connaître que la

statue avait reçu, depuis le jour où elle avait été faite, tellement de décorations, con-

sistant dans les différents bijoux donnés par les pèlerins, qu'elle en était comme trans-

formée.

Au surplus, cette objection n'a qu'une importance secondaire et tendrait à faire varier

d'une quarantaine d'années tout au plus la fabrication de notre monument. Si c'est la

statue primitive que nous avons devant les yeux, elle daterait d'Etienne, qui fut abbé de

Conques de 942 à 984, époque à laquelle le culte de sainte Foy commence à se ré-

pandre ; si nous admettons, au contraire, que la statue a été refaite, cette transforma-

tion aurait eu lieu avant l'an 1010, date du premier voyage de l'écolâtre d'Angers qui
nous en donne la description, tout en faisant le récit des miracles qu'elle avait provoqués

quelques années auparavant (1). Quoiqu'il en soit, la statue de sainte Foy n'est pas
l'oeuvre d'un débutant; elle dénote un art qui est déjà arrivé à un grand degré de

perfection ; son auteur devait vivre dans un milieu artistique depuis longtemps célèbre

par des productions de ce genre.
Les quatre gravures que nous donnons de la statue (voir planche VII, figures 113, 114,

et planche VIII, figures 115, 116)nous dispensent d'entrer dans des descriptions plus
étendues; nous croyons cependant devoir attirer l'attention sur le fauteuil et sur les
émaux qui décorent la couronne de la sainte.

Fig. 109,110, m et 112.—ÉMAUXDELASTATUEDESAINTEFOY.

(Trésorde Conques.)

L'ornementation principale des plaques du dossier et des côtés du fauteuil (voir plan-
che VIII, figure 116)nous rappelle des motifs qui ont été employés dès l'époque carolin-

gienne. Ce sont des croix à branches égales découpées à jour; nous les retrouvons sur

un grand nombre de clefs. Nous citerons celle de Saint-Servais de Maëstricht qui date du

(1)Voirpages59 et 63.



L'OEuvredeLimoges. PL.VII.

Fig.n3et114.
—STATUEDESAINTEFOY(FACEETPROFIL),AUTRÉSORDECONQUES(AVEYRON).
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commencement du vin" siècle; la clef de saint Hubert conservée à Sainte-Croix de Liège,
qui suivant la tradition, aurait été octroyée au patron des chasseurs (697-727)par quelque
Pape contemporain (1); enfin la collection Victor Gay fournit un certain nombre d'objets
analogues attribués aux vu' et xe siècles; ils sont reproduits dans le Glossaire archéolo-
gique (2). Disons encore que la balustrade en bronze d'Aix-la-Chapelle (ixe siècle) présente
également le même motif de décoration.

Quant aux émaux, ils sont cloisonnés sur or; les couleurs employées sont le rouge,
le blanc, le bleu et le vert. Les émaux (figures 109, 110et m) sont fixés sur la couronne
de la statue; celui qui est représenté sous la figure 112 se trouve à la partie droite du
fauteuil, mais il y a été placé après coup et provient d'un reliquaire sur lequel on en

remarque huit autres; nous allons nous y arrêter un instant.

Ce reliquaire, maintes fois reproduit par la gravure, est connu sous le nom d'A de

Charlemagne. Sa forme, comme l'on peut en juger (planche IX, figures 117 et 118), est
des plus étranges, et l'on a fabriqué à ce sujet toutes sortes de légendes.

Suivant la chronique intitulée Liber mirabilis, dont la Bibliothèque Nationale possède
une copie (Recueil de Doat, Nos 143 et 144), Charlemagne ayant fondé un certain nombre

d'abbayes, aurait envoyé à chacune d'elles un reliquaire rappelant la forme d'une des
lettres de l'alphabet, et l'A serait échu en partage à Conques (3).

Une sentence d'excommunication du commencement du xme siècle, où on lit le pas-
sage suivant : Ex auctoritate Dei excommunicamus et maledicimus profundissima et im-
mensa voragine plena et tartareorum ereditate sociata hominem illum qui furatus est au-
ream litteram beati- fuliani (Saint-Julien de Brioude) videlicet C, donnerait, au premier
abord, un certain air de vraisemblance à cette légende, mais elle ne repose malheureu-
sement sur aucun document sérieux, et il est difficile de l'admettre sur la seule foi du

chroniqueur. Il convient même de dire que dans le texte original le mot litteram est
surmonté du mot crucem, correction tracée par une autre main (4). Aussi M. Darcel
s'est-il demandé si le reliquaire dont il s'agit ne serait pas plutôt un Alpha, jadis sus-

pendu en regard d'un Oméga du même genre, aux bras de quelque croix votive, comme
le constate un ancien usage établi en Gaule, au moins dès le ve siècle. Mabillon nous

apprend qu'un abbé de Conques, Aigmar, qui vivait au commencement du ixe siècle,
fit « deux grandes images du Christ en croix, en argent orné d'or et de pierres pré-
cieuses », dont l'une fut attribuée à son église et l'autre à l'abbaye de Figeac (5). L'A
de Charlemagne aurait été suspendu peut-être aux bras de l'une de ces deux croix (6).

(1) Ch. de Linas,L'Art et l'Industried'autrefoisdans les régions de la Meusebelge,p. 88 et 89, figures.
Paris, Klincksieck,1882.

(2) Glossairearchéologique,verboclef, p. 392, 393.
(3) «Cui monasterioConchas,primainter monasteriaper ipsum (Charlemagne)fundata, tribuit literam

alphabeti:Ade auroet argento ibi relinquenset suis magnisprivilegiisditans».

(4) Ferdinandde Lasteyrie,Observationscritiquessur le Trésorde Conques,extrait du XXVIIIevol. des
Mémoiresde la Soc.desAntiquairesde France.—Page 17du tirage à part.—Chassaing,Spicilegiumbriva-

iense,p. 22, n° 12; le mot crucema été écrit à la fin du xine siècle.

(5) <rInter alia orhamenta, magnasduas crucifixivultus imagines fecitopère argentario,auro, lapidi-

busque pretiosisadornatas : quarum majoremFigiaci,ad designandamloci praerogativam,minoremCon-
chis posuit ».Mabillon,Actasanctorumordinissancti Benedicli,t. II.

(6) Darcel,Trésordel'église de Conques,—Annalesarchéologiques,t. XX,p. 264.—Page 30du tirage
à part.

9



66 HISTOIRE DE L'ÉMAILLERIELIMOUSINE

« Si ingénieuse que soit cette conjecture, » nous dit Ferdinand de Lasteyrie, « elle

paraît inadmissible. L'A de Conques mesure om4o de largeur, ce qui supposerait au

moins une largeur de im2o à im50 et une hauteur d'au moins 2moopour la croix à

laquelle cette lettre et une autre du même genre eussent été suspendues. La croix, sym-
bole par excellence du christianisme, n'aurait pu évidemment être moins riche, ni con-

tenir de moins insignes reliques que de simples lettres emblématiques appendues à ses

bras. Or, à la supposer seulement pareille, où a-t-on jamais vu, quel trésor a jamais
renfermé une croix d'orfèvrerie de six pieds de haut, large en proportion, toute ornée

d'or et de pierres précieuses? Et comment admettre qu'un simple abbé dont le nom' est

resté obscur jusque dans les chroniques locales, ait pu fonder à la fois deux croix de

cette importance, sans que le souvenir en ait été conservé à Conques ou à Figeac, soit

par quelques débris échappés à leur destruction, soit au moins par une mention plus

explicite ? »

Le savant archéologue émet à son tour l'opinion que ce reliquaire pourrait bien ren-

fermer des reliques de saint Amant, qui était alors à Conques en grande vénération.

Le nom du saint èvêque commençant par un A, il serait facile, à la rigueur, d'expliquer
ainsi la forme du reliquaire et le nom traditionnel qui lui a été donné (1).

On pourrait aller encore plus loin dans le champ des hypothèses et dire aussi que
rien ne s'opposerait à regarder l'A dit de Charlemagne comme une simple offrande per-
sonnelle indiquant l'initiale du nom du donateur. Les exemples de ce genre de cadeaux

votifs sont assez nombreux (2).

Quoiqu'il en soit notre monument est des plus curieux, bien qu'il ne soit pas intact.

La base, que surmontent deux anges thuriféraires en vermeil repoussé, a été ajoutée

après coup, ainsi que les revêtements de la tranche extérieure de l'A sur lesquels on

lit l'inscription suivante qui mentionne l'abbé Bégon :

ABBAS FORMAVIT BEGO RELIQVIASQVE LO[cavit]
....SSVM DOMINI QVE CRVX C...

Le sommet du reliquaire est décoré d'un disque en cuivre doré mesurant omi23 de

diamètre. L'une des faces présente à son centre une grosse lentille en cristal de roche,
entourée de pierres cabochons se détachant sur un fond de filigranes striés et aplatis
d'une rare élégance de dessin. L'autre face et composée d'une plaque en vermeil re-

poussé, décorée de treize médaillons circulaires et d'un médaillon tréflé, garnis alterna-

tivement d'émail et d'une rosace formée de filigranes tordus. Au milieu de cette plaque

(1)Ferdinandde Lasteyrie,Observationscritiquessur le Trésorde Conques,p. 18à 20.

(2) «Et autour de la dite châssea huit fermeaux,dont il y en a troisd'or et cinq d'argentet une
grand Md'argentdoré,et une aultrepetitteMet le dessus de la dite châsseet le pommeauest laton
doré».DeuxièmeinventaireduTrésordel'abbayedeSainte-CroixdePoitiers,1476.

«Ungaffiquetservantà unechappeen formed'uneM,lequelest d'argentdoré».Inventairede la cathé-
draled'Auxerre,1531.

«Ungesventaireaiant5 lectresde Mà l'ungcosté».InventairedePhilippeII, 1558.
«Deuxlettresenfaçond'uneM,d'argentdoré,à esmaulx,lesquellessont par dessusgarniesd'un costé

de plusieursperles,doublets,saphirset pierresd'Israël,et autrespierresincongneues,depetitevaleur».
Inventairede la Sainte-Chapelle,1573,p.66. —Citationsde MgrBarbierde Montault,Inventairedel'ab-
bayeduTrésordeSainte-CroixdePoitiers,p. 49,Poitiers,Tolmerimprimeur,1882.

1328.—Unfermailleten guise d'unB et y a un saint Jehan,prisié 8 1.par. Inventairedela reineClé-
mence,p. 7.
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se trouve une pièce d'applique sur laquelle on voit une intaille antique sur cornaline,
représentant une Victoire ailée écrivant sur un bouclier qu'elle tient appuyé à son genou.

Les émaux sont cloisonnés d'or (voir figures 119 à 125); les couleurs employées sont
le blanc, le jaune, le bleu .et le vert. Dans les Nos de 119 à 124, l'émail vert est seul
translucide. L'émail figuré sous le N° 125 est un émail cloisonné à jour de la fin du
xive siècle.

ÉMAUXDURELIQUAIREDITL' «ADECHARLEMAGNE».

(Trésor de Conques.)

D'où proviennent ces émaux, qui offrent une grande analogie avec ceux qui décorent

la couronne de sainte Foy? Ont-ils une origine orientale? Il serait difficile de le dire.
Mais puisque nous parlons d'émaux cloisonnés, nous allons en faire connaître quelques-
uns, exécutés en cuivre, qui méritent d'être signalés :

Fig. 126.—ÉMAILCLOISONNÉ.

Châssede Moissat-Bas

(Puy-de-Dôme).

Fig. 127.—ÉMAILCLOISONNÉ.

D'aprèsles dessinsde M.É. Molinier.

(Muséede Guéret.)

Fig. 128.—ÉMAILCLOISONNÉ.

D'aprèsun dessinde Ch.de Linas.

(Muséede Poitiers.)

La figure 126 nous donne le dessin d'un petit rectangle appliqué sur la belle châsse de

Moissat-Bas, canton de Vertaison (Puy-de-Dôme). Il est grossièrement cloisonné et incrusté

de tons opaques blanc et bleu foncé nué de blanc; il mesure om043sur omoi2; les cloisons

ont omoo3de hauteur.

Le Musée des Antiquaires de l'Ouest, à Poitiers, possédait autrefois un pareil élé-

ment d'applique (figure 128). C'était un émail cloisonné sur cuivre, bleu et vert, aux

couleurs opaques ternes et granuleuses ; il a été trouvé dans le parc de Blossac, à Poi-

tiers (1); on ignore aujourd'hui ce qu'il est devenu.

L'émail de la figure 127 est conservé au Musée de Guéret. Les couleurs sont blanc,

rouge sombre, bleu lapis, bleu turquoise et jaune.

(1) Mémoiresde la SociétédesAntiquairesde l'Ouest, tomeVII,page 126.—AbbéTexier,Essai sur les
Émailleurset les ArgentiersdeLimoges,p. 15.
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La fibule représentée sous la figure 129se trouve au Musée de Poitiers, cataloguée sous

le N° 3892; elle aurait été trouvée dans une tombe mérovingienne et offre une particu-

larité assez rare : elle est en. fer, et sur la plaque de métal ont été rapportées de minces

cloisons en cuivre entre lesquelles on a mis de l'émail rouge sombre, bleu lapis mêlé de

blanc, et vert sale également mêlé de blanc.

Fig. 129.—ÉMAILCLOISONNÉSURFER.

(Muséede Poitiers.)

Tous ces émaux ayant leurs cloisons en cuivre et les émaux de Byzance les ayant en

or, nous pourrions bien avoir affaire ici à une imitation économique des émaux byzan-

tins tentée par nos émailleurs occidentaux.

La fibule de Poitiers nous rappelle deux plaques émaillées conservées au Musée du

Louvre et qui sont également cloisonnées sur fer.

La première (planche X, figure 132), cintrée par le haut (haute de om070, large de

omo3Ô,épaisse de omoo6),représente un saint nimbé vu de face, vêtu d'une dalmatique;
sur la seconde (haute de omo58, large de om039)sont représentés deux oiseaux au repos

et affrontés, des aigles vraisemblablement (planche X, figure 133).Les couleurs employées

dans ces deux plaques sont le bleu lapis, le bleu turquoise tirant sur le vert, le jaune

d'or, le vert, le blanc, le noir pour les yeux ; les cloisons, assez épaisses et fort mala-

droitement disposées, sont en cuivre. Ces plaques ne ressemblent nullement aux imita-

tions allemandes des émaux cloisonnés de Byzance ; elles sont de la dernière barbarie,

présentent un certain éclat dans la couleur, et tout laisse supposer qu'elles ont été

faites par des ouvriers français. On trouve même une certaine analogie entre le des-

sin de la première plaque et certaines miniatures limousines, celle, par exemple, qui
orne à la Bibliothèque Nationale le manuscrit latin 821 provenant de Saint-Martial de

Limoges (1).

L'ÉMAILLERIEAUxe SIÈCLE.— Revenons à la vieille cité de Limoges.

Etienne, septième du nom, abbè de Saint-Martial (929-937), fit une châsse en forme

d'église enrichie d'or, d'argent et d'émaux qu'il appela Muneram (2), plus tard, par cor-

ruption, la Mor'ene(3).

(1) EmileMolinier,Notesur les originesdel'Èmailleriefrançaise, p. 14, 15et 16.
(2) «Septimusabbas Stephanus Hiccomposuitsuper altare Salvatorisecclesiamex auro et gemmis

et argento,quam vocavitmuneram».Adémarde Chabannes,dans les Chroniquesde Saint-Martialde Li-

moges,éditionDuplès-Agier,p. 3.
(3) « Stephanusabbasfecit la Morena», ibid.,p. 287.—Les auteursne sont point d'accordsur le sens

à donnerau mot Muneram.L'abbéTexierdit dans son Dictionnaired'Orfèvrerie,col. 971, qu'on appelait
la châssede l'abbé Etienne«Munera,parcequ'elle recevait les présentsfaits à l'apôtrede l'Aquitaine».
Maisil convientde remarquerque les textes portent Muneramet non Munera.SelonDigbycemot, et cet
autre,pignora, désignaientdes reliquairesqui ne recevaientpas directementdes corpsdes bienheureux.
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Sous l'abbé Guy (974-982),un cierge mal éteint ayant occasionné un incendie, la pré-
cieuse châsse, ainsi que les émaux (1) qui la couvraient, furent consumés par le feu • le
tout fut refait dans l'espace de quinze jours par le moine Gausbert, gardien du sépulcre.
Au même Gausbert on doit une statue en or du patron du monastère, assis sur un autel
bénissant le peuple de la main droite et tenant de la gauche le livre des Évangiles (2).
On fond cette statue vers 994, et la matière obtenue sert à l'abbé Geoffroi pour fabriquer
un petit reliquaire richement décoré où fut transporté le corps du saint, et deux croix
en or enrichies de pierreries (3).

L'ÉMAILLERIEAUxie SIÈCLE.— Nous voyons un peu plus tard, dans la même abbaye,
les abbés Geoffroi II (1008-1020)et Odolric (1025-1040)enrichir l'église, l'un d'une riche

couronne d'or cum gemmis, l'autre d'un évangéliaire couvert de tablettes d'or (4).
Il convient de remarquer que les mots fecit, composuit, dont se servent les chroni-

queurs, peuvent en général tout aussi bien s'appliquer au donateur qui a commandé

l'ouvrage comme à l'orfèvre qui l'a exécuté ; mais nous croyons qu'ici nous pouvons re-

garder les abbés de Saint-Martial comme les véritables auteurs des objets mentionnés,
attendu que Bernard Itier et Adémar de Chabannes, après s'être servi des mots fecit,

composuit, ne manquent pas, quand il le faut, de changer de termes en parlant d'autres
abbés et d'employer les locutions fieri fecit, fieri composuit, pour enlever tous doutes à

ce sujet (5). Dans la même phrase, ils distinguent même ce qui est l'ouvrage personnel
de l'abbé de ce qui n'a été exécuté que par ses ordres (6).

maisseulementles objetsqui les avaienttouchés: «Conditoriumpignorumsanctorumad recondendain
eo tuorumpretiosamunera sanctorum»(Ordorom.;Bibl.des Pères).M.Paul Ducourtieuxpenseque le
motMuneram,accusatifdu latin munera, désigneun tabernacleen formede tour ou de dais encourtiné
(Limogesd'aprèsses anciensplans, Bulletinde la Sociétéarchéologiquedu Limousin,t. XXXI,p. 156 et
suiv.).Du Cangeentendpar ce mot munera le ciboireou le dais qui couvraitl'autel : Munera,ciborium

quoaltare tegebatur.
Quant au mot la Morène,on le trouve mentionnéplusieurs fois dans les Chroniquesde Geoffroyde

Vigeois: «Tune monachiSancti-Martialisconfluuntcum MorenaSalvatorisaurea» GaufridusVosiensis,
ap. Labbe,t. II, p. 312.On voit mêmequ'on donnait cenom à l'imagede saintEtienne,premiermartyr:
«Tunecanonici conveniunt ferentesMorenamid est imaginemprotomartyris». Ibid.

(1) Voirci-dessus,pages5, 6 et 7, au sujet de la traductiondumotgemmapar émail.

(2) «Cripta aureaMarcialisapostolinocte igné combustaest, cadentecandelauna minus extinctainter
multitudinemcandelarum; et lapidespreciosissimitune ab igné corrupti sunt, et quicquidintra domum

ipsamerat quodarderepoterat, flammisconcrematumest, libri cremati,aurum et argentumliquefactum
et intra XVdies cripta aureacum gemmisa novo restaurataest a Gauberto,custodesepulchri,monaco.
IsdemGauzbertusiconamaureamMarcialisapostolifecitsedentemsuper altare et manudextera populum
benedicentem,sinistra librumtenentemEvangelii».Chroniquesde Saint-Martial,édit.Duplès-Agier,p. 5.

(3) « Hicde iconaaurea loculumfecit aureumcum gemmis,in quo vectumest corpus Marcialis.Hic
duas crucesexauro et gemmisfecit».Chroniques,p. 6.

(4) «Duodecimusabbasitem Joffredus coronamauream cum gemmispendentemante corpusMar-
cialisfecit ».—«Odolricus composuitduo pallialeoninaet textumevangeliiminoremex auro ».Chro-

niquesde Saint-Martial,p. 6 et 8.

(5) «Cappasduas candidas,tintinnabulisaureiset argenteisornatas, ipsefierifecit.—Signa cumre-

liquiis ipse fierifecit.—Fieri fecit crucemargenteam». Chroniquesde Saint-Martial,p. 9, 10et 12.—

«Begovenerabilisqui claustrumconstruxit,multasreliquiasin auroposuit,textusevangeliorumfierifecit
et multa bonamonasteriofecit». Chronicon.monast.Conchensis,ap. Martène,Thés.nov. anedeci.,t. 3,
col. 1388.

(6) «XLIIJabbasdominusPetrusde Drolliis,aliasJouviondi in suotempore,fecit fierigrebamsancti
Marcialisexistentemin sepulcroet quamplurimaalia bona in eodemmonasteriofecit».Chron.deSaint-

Martial, p. 26.
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Quoiqu'il en soit, il se dégage de ces textes un fait qu'on ne peut révoquer en doute,

c'est qu'à cette époque, et déjà depuis de longues années, les religieux, en Limousin,

étaient adonnés aux travaux des métaux précieux. Cette constatation ne doit pas nous

étonner, car dans la règle bénédictine qui présidait à la construction des monastères, on

voit les ateliers des orfèvres et des verriers marqués surle plan de l'édifice, au même

titre que les dortoirs, le réfectoire et le cloître (i).

Le xic siècle nous fournit un objet qui a été conservé jusqu'à nos jours, et sur lequel

nous voyons quelques traces d'émail; il est d'autant plus important qu'il nous est permis

de lui assigner une date certaine. C'est l'anneau pastoral de Géraud, évêque de Limoges,

mort à Charroux en 1020et enterré sur place aussitôt.

Fig. 130et 131.—ANNEAUPASTORALDEGÉRAUD,ÉVÊQUEDELIMOGES.

« Cet anneau, trouvé en 1850 dans le tombeau de ce prélat », nous dit l'abbé Texier,

« est d'or massif et formé de quatre feuilles trilobées, opposées par la base, sur les-

quelles courent de légers filets d'émail bleu » (2).
Vers 1090, nous rencontrons dans nos chroniques le nom d'un orfèvre appartenant à

une famille qui doit, pendant six siècles, produire un grand nombre d'artistes. A cette

époque, Humbaud vient de se faire élire pour remplacer Gui de Laron sur le siège

épiscopal de Limoges. Cette élection est contestée par l'abbé de Saint-Martial. Humbaud

obtient gain de cause et réduit au silence ses adversaires en exhibant des lettres du

Pape qui approuvent sa nomination. Par malheur ses lettres sont fausses, ainsi que les

sceaux qu'elles portent. Un chroniqueur nous apprend qu'elles ont été fabriquées par un

orfèvre de Limoges du nom de Mathieu Vidaud (ou Vital)
— Vitalis (3).

L'ÉMAILLERIEAUxne SIÈCLE.— A Conques, l'atelier dont nous avons signalé l'existence

travaillait toujours. Dei 1087 à 1107 Bègon III gouvernait l'abbaye, et son activité était

des plus grandes. Il s'est plu à prodiguer sur les reliquaires de l'abbaye des inscriptions
en son nom. Le chronographe, son contemporain, dit de lui : Bego venerabilis qui claus-

trum construxit, multas reliquias in auro posuit, textus evangeliorum fieri fecit et multa

(1) « Interprasdictascryptaset cellamnovitiorum,posita sit alia cellaubi aurificesinclusoreset vitrei

magistrioperentur».Mabillon,in Officin.regular. mensura.Annal.Bened.,1.LUI,19.
(2) Annalesarchéologiques,t. X, p. 178.
(3) «Sed rediens (Humbaldus)litteras apostolicasfalsavit,de consilioHeliede Gimelarchidiaconi,ma-

chinanteMattheoVitalis,qui erat aurifexLemovicis,et illasostendit abbati,quibus recipiebatur tanquam
episcopus.AnnoM°XCV°papa Urbanusvenit apud SanctumMartialem.Admiratusfuit papa de abbate

quare sine scientiasua corisenseratin episcopum.Sedidem abbasstatim ostendit litteras apostolicassibi
traditas.Undepapadeprehendenset cognoscensfalsitatem,scelerisministrosexcommunicavit,et epis-
copumHumbaldumpubliéedeposuit».Chroniquesde Saint-Martial,p. 187.Voir aussi Estiennot, Frag-
mentahistoriceAquitanicce,t. I, p. 183,184et 185.



L'OEuvredeLimoges. PL.X.

Fig.i32eti33.—PLAQUESÉMAILLÉES,CLOISONNÉESSURFER.(MUSÉEDULOUVRE.





L'ÉMAILLERIE AU MOYEN-AGE
yi

bona monasterio fecit (i). Nous pensons retrouver l'un des plats de reliure d'un des èvan-

géliaires de Bègon sur un des reliquaires conservés encore dans la célèbre abbaye. Ce

reliquaire, très remanié, dit Reliquaire de Pascal II, est monté sur un socle qui ne lui

appartient pas plus que le couronnement qui le surmonte. Il suffit, pour s'en convaincre
d'examiner la gravure que nous en donnons (planche III, figure 95). La plaque du milieu
en argent doré, mesure omi9o sur omii5; elle représente le Crucifiement, sujet qu'on re-
trouve souvent sur les évangéliaires, et on- y lit l'inscription caractéristique qui y a été
inscrite au repoussé : ME FIERI IVSSIT BEGO CLEMENS CVI DOMINVS SIT (2).

Le Christ, dont la tête est ornée du nimbe crucifère, mais sans couronne, est attaché
à la croix par quatre clous ; il n'est vêtu que d'une simple draperie descendant des han-
ches aux genoux. L'inscription : IHS NAZARENVS REX IVD[eorum], étagée en sept lignes,
couvre le sommet de la croix. Aux deux côtés sont le Soleil, SOL, personnifié par un
buste d'homme nimbé et vêtu, portant à son visage, en signe d'affliction, la main gauche
recouverte d'une draperie ; et la Lune, LVNA, représentée par une femme également
nimbée et pleurant, dont la tête repose sur un croissant.

Au-dessous des bras de la croix se trouvent la Vierge et saint Jean. La Vierge, comme
les femmes du ixe au xne siècle, est vêtue d'un manteau posé sur la tête en manière de
voile.

Les autres parties du reliquaire proviennent d'un autre monument qui a été fait pour
recevoir plusieurs reliques envoyées par le pape Pascal II à l'abbaye de Conques, ainsi

que le relate la tradition.

Les mots : CRVX XPI, deux fois répétés sur la partie supérieure du reliquaire autour
d'une petite croix percée à jour, désignent la nature de l'une des reliques, et une ins-

cription qui se déroule sur plusieurs rangs tout autour du socle vient constater le fait.
Les fragments qui composent cette inscription ont été déplacés, mais on peut facilement
les rétablir à leur place primitive et lire : ANNO AB INCARNATIONE DOMINI MILLE-

SIMO C DOMINVS PASCALIS II PAPA A ROMA HAS MISIT RELIQVIAS de * XRI

[cruce Christi] ET SEPVLCRO EIVS ATQVE PLVRIMORVM SANCTORVM.

C'est également sous Bégon III qu'ont été faits les deux autels portatifs que l'on voit
encore à Conques (planche XI, figures 136 et 137). Mais nous ne pouvons mieux faire que
de reproduire ici la description et les appréciations d'un homme qui n'est point suspect

quand on parle des émaux limousins, de F. de Verneilh. Voici ce qu'il écrivait en 1863 :
« Il s'y trouvera Conques) deux autels portatifs : l'un, daté de 1100(3), est décoré de

nielles (4) qui n'étonnent guère moins que les émaux ; l'autre sans date, mais de même

(1) Chronicon.monast.Conchensis,ap. Martène,Thés,novusanedect..t. III, col. 1388.
(2) Ce reliquairea été reproduitet décrit par M.Darceldansles Annalesarchéologiques,t. XX,p. 215.
(3) Cette date peut se lire : noo, 6 des calendesde juillet, c'est-à-direle 26 juin; ou 1106;les deux

interprétationssont possiblespuisque Pons, évêquede Barbastro,qui consacral'autelet qui est nommé
dans l'inscription,paraît avoirété évêquedès 1100; c'est entre les années 1100et 1104quel'abbayede

Conquesreçutde Sanche,roi d'Aragon,une église de Barbastropour y établir un prieuré; c'est proba-
blementà l'occasionde cettedonationquel'évèquePonsvint à Conques.(VoyezDesjardins,Cartulairede

Conques,N°466, p. 337, et N°472, p. 342.)
(4) Le nielledont on se sert pour couvrir les taillesd'une plancheen métal,gravéeà la pointeouau

burin, doit sa couleurnoire à une combinaisond'argent et de soufre.Il était employédans l'orfèvrerie
dès l'Antiquité.On trouve dans le testament de Léodobode,abbéde Saint-Aignand'Orléans,sous Clo-
taire II,rapportépar Helgauddans la vie du roi Robert,la mentionde <cdeuxpetites écuellesdoréesde
Marseille,qui ont au milieu des croix niellées».Scutellas2 minoresMassiliensesdeauralasquoehabent
in mediocrucesniellatas. Du Cange,Glossaire,verboNIGELLUS.—Un texte curieuxnousen fait même
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style que les nombreux ouvrages signés Bégon. Sur le premier, sainte Foy, patronne de

Conques, figure à la gauche du Christ comme la Vierge à sa droite. Viennent ensuite

sainte Cécile, saint Vincent, et, en dernier lieu, les apôtres et les évangèlistes parmi

lesquels prennent place saint Etienne et saint Caprais, patron de l'ancienne et de la

nouvelle cathédrale d'Agen. Sainte Foy, dont les reliques avaient aussi été possédées par

la ville d'Agen avant d'être transférées à Conques, sainte Foy porte le même costume et

les mêmes attributs que la Sainte-Vierge, notamment une couronne triangulaire ».

Ces personnages sont gravés et niellés sur des plaques d'argent garnissant le pourtour

de l'autel portatif sur son épaisseur. Ces plaques sont au nombre de quatre ; nous repro-

duisons deux d'entre elles (figures 134 et 135).

Fig. 134et 135.—PLAQUESD'ARGENTGRAVÉETNIELLÉDEL'AUTELPORTATIFDECONQUES.

(Trésorde Conques.)

« Sur le second autel portatif, le Christ est au sommet et l'Agneau divin au bas de

l'encadrement; les symboles des évangèlistes aux quatre angles. A droite, par rapport
au Christ, sainte Foy avec cette inscription : S. D[omina] FIDES. A gauche, la Sainte-

Vierge avec l'inscription : S. MARIA. Au-dessous deux saints inconnus, probablement
les saints de l'Agenais. Dans les intervalles, de petits chatons émaillés alternant avec des

pierreries ».

« Comme les chatons, les dix sujets principaux sont en émail cloisonné d'or, d'un des-

sin rude et d'une exécution très médiocre. On n'y distingue aucun trait du style grec,

connaîtrela composition.Undes «MissiDominici»de Charlemagne,Théodulphe,évêqued'Orléans,relate
dansun poèmeles tentativesde séductionauxquellesles justiciers du grand empereuravaientà résister.
Celui-ci,dit-il, me promet de bellescoupessi je veuxlui accorderce qu'il est de mondevoir de lui re-
fuser. Brillantesd'or au dedans,elles sont décoréesde noir au dehors,parce que la couleurde l'argent
a cédéau contactdu soufre.

Poculapromittit quidamse pulchradaturum,
Si modoquasposcitnon sibi dandadarem;

Interiusqueaurum, exteriusnigredodécorât
Cumcolorargenti sulphuretactus abit.

Theodulphicarmina,ap. Migne,Patrologie,t. CV,col.287.
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aucun des caractères si tranchés de l'iconographie byzantine. Seulement la couronne

triangulaire de sainte Foy et de la Sainte-Vierge se transforme en un nimbe en losange,
ce qui indiquerait tout au plus une influence italienne, si ce détail signifie autre chose

qu'une imitation de figures niellées. »

« Tel est du moins l'avis de M. Darcel, qui d'ailleurs incline à croire que les émaux
de Conques sont sortis d'un atelier limousin (Trésor de Conques, p. 10). J'admets aussi

que l'èmailleur et le nielleur de Bègon se rattachaient à la grande école limousine. Mais,

pour composer aussi singulièrement leur sujet, pour mettre aussi hardiment la Vierge
de Conques en pendant de la Sainte-Vierge, avec la même couronne ou le même nimbe,
avec les mêmes habits, les mêmes ornements, et qui plus est à la place d'honneur, il fallait

qu'ils travaillassent non à Constantinople ou à Florence, où il était réellement peu com-

mode de faire des commandes de cette nature, non pas même à Limoges, mais à Conques,
sous les yeux de Bégon et avec les dévotions passionnées des moines de l'abbaye » (1).

Et après avoir constaté que les reliquaires de Bégon sont d'un mérite très inégal et

que par suite ils seraient l'oeuvre de différents artistes, le même auteur s'exprime ainsi :
« Il n'est pas invraisemblable qu'un émailleur proprement dit ait été appelé dans l'ate-

lier de Conques, ou que ses anciens orfèvres soient allés, dans l'intervalle, s'instruire à

de nouvelles méthodes et se perfectionner dans d'autres ateliers, par exemple à Limoges.
En général, les émaux sur l'or et le vermeil doivent avoir été exécutés dans l'abbaye
même où ils se trouvent. Aussi éloignés que fussent les artistes en renom, il était plus
raisonnable et plus facile d'en appeler un que d'envoyer au loin des métaux précieux
dont on ne pouvait contrôler l'emploi. Quoi qu'il en soit, comme l'abbé Bégon est mort

en 1119, on est sûr qu'un au moins des reliquaires émaillés n'est pas postérieur à cette

date, et il ne doit pas être antérieur à 1110 » (2).
F. de Verneilh a raison. En effet il arrivait fréquemment que l'orfèvre, comme l'èmailleur,

quittait sa boutique pour venir « oeuvrer à domicile ». Nous en citerons un exemple, bien

que d'une date postérieure : En 1409, Jean de Clichy, Gaultier du Four et Guillaume Boey,
orfèvres parisiens, prennent l'engagement envers Guillaume, abbé de Saint-Germain-des-

Prés, d'exécuter un merveilleux reliquaire pour décorer le grand-autel de la basilique.
On leur fournit la matière première, on fixe le prix de la main-d'oeuvre, et nos orfèvres

parisiens furent mis, de leur gré et consentement, en chartre privée; on les emprisonna
et on leur donna la pitance ordinaire des religieux (3).

Quant à ce qui est des faits avancés par M. de Verneilh au sujet de l'autel de Conques,
ils contiennent quelques erreurs qu'il importe de relever. En premier lieu, les émaux

qui garnissent la bordure de ce monument sont en cuivre doré et non en or, à l'excep-
tion des quatre petits chatons circulaires représentant des rosaces, placés sur les flancs.

En second lieu Bégon était remplacé, dans la charge d'abbè de Conques, par Boniface

dès 1107.Si donc on admet que cet autel a été exécuté pendant l'administration de Bégon,
il est forcément antérieur à cette dernière date.

Le xue siècle nous révèle un nom d'émailleur, c'est celui du frère Guillaume. Sa si-

gnature est inscrite en ces termes : * FRATER WILLELMVS ME FECIT (voir figure 138)

(1) F. de Verneilh,LesÉmauxfrançais et les Émauxétrangers, mémoireen réponseà M.le comteF. de

Lasteyrie,inséré dansle Bulletinmonumental,3™esérie, t. IX,p. 130, 131,année 1863.
(2) F.de Verneilh,loc.cit., p. 132.
(3) J. Bouillart,Histoirede l'abbayedeSaint-Germain-des-Prés,piècesjustificatives,117.

10
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autour de la douille d'une crosse qui aurait été trouvée dans l'église de Saint-Père de

Chartres, aujourd'hui Saint-Pierre (i). Cette crosse faisait autrefois partie du cabinet de

+ F RKT6IW11J: eLMv£M€F€ClT

Fig. 138.—DÉVELOPPEMENTDELADOUILLEDELACROSSEDERAGENFROI.

M. Crochard, à Chartres. Acquise par sir Samuel Meyrick, elle est passée ensuite dans

Fig. 139.—CROSSEDITEDERAGENFROI.

(MuséeNationalde Florence.)

la collection de M. Douce, et de là dans celle de Carrand ; elle est aujourd'hui conservée

au Musée National de Florence (voir figure 139).

(1) Cette crossequi a d'abord été publiéeparWillemin,Monumentsfrançais inédits,t. 1,pi. XXX,a fait
l'objet d'unarticlede M.de Mélyinsérédans la Gazettearchéologiquede 1888,p. 109-123.
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La volute, serpent à double repli, offre, jusqu'au sommet de la première courbe, un
réticulé, dont les trente-trois mailles embrassent chacune un sujet réservé : monstres

allégories, ou un fleuron polychrome se détachant sur un fond d'émail. Les six mailles

inférieures, partagées en deux registres, inscrivent les combats allégoriques des Vertus
et des Vices, sujet favori des xne et xme siècles (voir figure 140).

Fig. 140.—DÉVELOPPEMENTDELAVOLUTEDELACROSSEDERAGENFROI.

-Des légendes en donnent l'explication :

FIDES, IDOLATRIA — PVDICITIA, LIBIDO — CARITAS, INVIDIA — SOBRIETAS,

LVXVRIA — LARGITAS, AVARITIA — CONCORDIA, RANCOR (1).
Sur le noeud se trouvent figurés quatre épisodes de la jeunesse de David; ils sont en-

cadrés par des entrelacs chargés de vers léonins se rapportant aux sujets représentés.
Voici la description sommaire des quatre sujets (voir figure 141) :

(1) M.de Mélylit DISCOR[DIA],leçonqu'il est impossiblede vérifiersur la planchequi accompagneson

article. Le dessinde Willeminporte très lisiblementRANCOR.Nous corrigeonségalementd'aprèsM.de

Mélyle premier vers de l'inscription du noeud,qui d'aprèsWillemindevrait se lire ainsi : VRSECADIS

VERMI,PAG[an]VSA PVEROS[ic]INERMI.Ours, tu tombeslivré aux vers, ainsi le païen est vaincupar
un enfant sans armes.
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i° David vainqueur du lion.

* VRSE, CADIS VERMI DATVS A PVERO SI[c] INERMI.

Ours, lu tombes livré aux vers par un enfant sans armes.

Le jeune berger, la houlette sous son bras droit, marche sur le lion terrassé. Il ouvre

la gueule de la bête et lui arrache l'agneau qu'elle allait dévorer.

2° David est sacré roi par Samuel.

« SCRIBE FABER LIMA : DAVID HEC FVIT VNCTIO PRIMI (pour PRIMA) (i).

Écris, ouvrier, à l'aide de ta lime : cecifut le premier sacre de David.

Le fils d'Isaïe est assis jouant de la harpe. Debout, derrière lui, le prophète le bénit

et le consacre en répandant sur sa tête l'huile sacrée conservée dans une corne.

3° David combat Goliath.

* HIC FVNDA FVSVS : PROPRIIS MALE VIRIBVS VSVS.

Ici est terrassé par la fronde celui qui fit un mauvais usage de sa force.
Le géant a le casque à nasal; son armure rappelle le xne siècle. David, demi renversé,

lance sa fronde de la main droite et tient de la gauche une houlette.

4° David coupe la tète au géant.

* GOLIAS CECIDIT : DAVID HIC CAPVT ENSE RECIDIT.

Goliath est tombé; ici David tranche la tête avec l'épèe.

David foule de son pied droit le géant renversé ; de la main gauche il le saisit par
les cheveux, et la droite, armée du large glaive du Philistin, est prête à frapper pour

séparer la tête du corps.

Fig. 141.—DESSINSDUNOEUDDELACROSSEDERAGENFROI.

(D'aprèsles dessinsde Willemin.)

Les personnages et les accessoires, sauf l'écu et la flamme de la lance de Goliath, sont

épargnés et se détachent sur un fond d'émail; les couleurs employées sont le bleu foncé,
le bleu pâle, le bleu cendré, le blanc, le vert, le rouge et le brun.

Willemin, qui a publié cette belle crosse, l'attribue à tort à Ragenfroi, évêque de
Chartres (2). En effet Ragenfroi, successeur d'Aganon, étant mort vers 960, cette crosse
serait alors un monument du xe siècle, ce qu'un examen minutieux ne permet pas d'ad-

mettre : le costume des personnages représentés sur les compartiments du pommeau,
leur attitude, le style de la décoration en feuillages, le caractère des inscriptions, tout,
en un mot, rappelle la première moitié du xne siècle.

(1) La rimeléonineexigeen effetprima au lieude primi. Si l'on veut admettreque cette faute est vo-

lontaire,il faudraitalors traduire le vers : Voicila consécrationdu premierDavid.On donneraitalors à
cette phrase un sens symboliqueconsidérantle prélatqui doit porter la crossecommeun secondDavid,
c'est-à-direun pasteur.

(2)Willemin,Monumentsfrançais inédits,t. I, p. 21, pi.XXX.
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Pour ne parler que du costume, nous remarquerons celui de Goliath. Le haubert dont
le géant est revêtu est muni de manches et d'un capuchon, caractères qui ne commen-
cent à se montrer que vers la fin du xi° siècle. Ce haubert n'est point fendu latérale-

ment, il est assez court de jupe, les manches sont également courtes ; or ce n'est que
vers II50 que l'on voit cette armure s'allonger et descendre au-dessous des genoux, et

que les manches se prolongent jusqu'aux poignets. Le casque est conique, renforcé d'une

Fig. 142. Fig. 143. Fig. 144.
CAVALIERSNORMANDSREPRÉSENTÉSSURLATAPISSERIEDEBAYEUX.

ceinture et de bandes longitudinales qui se réunissent au sommet; il porte simplement
un nasal fixe. Ce casque, appelé normand par les collectionneurs, bien qu'on le rencontre

dans le Parisis, le Blaisois, le Nivernais, à Béziers, à Comminges, en Flandre et en Es-

Fig. 145.—SCEAUDETHIBAUD,COMTEDEBLOIS,1138

pagne, se transforme dès la fin du xne siècle ; à cette époque la défense du visage est

complète. L'écu est grand, triangulaire, pointu, très concave et arrondi aux deux angles

supérieurs; il protège tout le corps. On voit aussi la longue lance ornée d'une bande-

role d'étoffe.

Tous ces détails de costume se trouvent fréquemment indiqués sur les monuments

du xie siècle et persistent jusqu'à la fin du xue; ils se modifient très sensiblement dès

l'année 1180.

Sur la tapisserie de Bayeux, les Saxons et les Normands sont vêtus et coiffés de cette



78 HISTOIRE DE L'ÉMAILLERIE LIMOUSINE

manière (i); quelques-uns portent la longue lance à pennon et le grand bouclier pointu

(voir figures 142, 143 et 144). Mais il convient de remarquer que ce précieux monument

ne date point de l'expédition de Guillaume-le-Conquérant ; il ne remonte guère qu'à la

fin du xie siècle, c'est-à-dire à l'époque des incursions des Normands en Italie, en Sicile

et en Orient.

De même nous retrouvons toutes ces particularités de costume sur le sceau de Thi-

baud, comte de Blois (2), en 1138 (figure 145).
On peut donc affirmer avec certitude que la crosse de Ragenfroi a été faite dans les

premières années du xne siècle (3).
Labarte la considère comme une oeuvre de l'école rhénane, mais il ne base en quelque

sorte son opinion que sur le W initial du nom de l'artiste, qui caractérise pour lui une

origine allemande, attendu, nous dit-il, qu'un moine appartenant aux races latines aurait

écrit son nom Guillelmus (4). M. Guèrard était allé même plus loin en affirmant que le

nom de Willelmus, ou même Guillelmus, devait être regardé comme appartenant exclu-

sivement aux langues du Nord (5). Il suffit de parcourir le Gallia christiana et les ins-

criptions du Moyen-âge pour voir le peu de valeur de cet argument. Nous dirons même

que dans notre contrée, l'on rencontre plus fréquemment jusqu'au xve siècle la forme

Willelmus que Guillelmus ; nous en fournissons plus d'un exemple dans les notes mises

au bas des pages.
« La crosse de sir Meyrick », dit encore Labarte, « diffère de l'École de Limoges par

l'ornementation, celle-ci ne présentant pas ordinairement de figures émaillées sur le pom-
meau ou la volute » (6).

La crosse qui se trouve au Musée du Louvre (N° 122 du Catalogue) portant dans son

enroulement les deux figures de l'Annonciation; celles du Musée de Cluny (Nos4544, 4545,

4546, 4547, 4549), dans les volutes desquelles sont représentés l'Annonciation, l'archange

saint Michel terrassant le dragon, le Christ et la Vierge, et dont les noeuds sont décorés

de figures d'anges ou d'animaux, pour ne mentionner que celles qui sont conservées

dans les Musées de Paris et qui ont une origine limousine indiscutable, donnent un

démenti formel à l'assertion du savant archéologue. Aussi M. Darcel ne partage pas la

manière de voir de Labarte ; il a vu et étudié notre monument et il le considère comme

une oeuvre de Limoges (7).
M. Emile Molinier est du même avis, et « si des planches », ajoute-t-il, « nous per-

mettaient d'établir une comparaison entre les sujets qui ornent le noeud de cette crosse

(David tuant le lion, David et Goliath, sacré de David) et certaines miniatures représen-
tant les mêmes sujets, empruntées aux manuscrits de Saint-Martial de Limoges, nous

croyons que la démonstration serait complète » (8). Quant à M. de Mély il en fait une

oeuvre normande.

(1) Lesfiguresde la tapisseriede Bayeuxont en moyenneo™25 de hauteur.
(2) Demay,Le Costumeau Moyen-âged'aprèsles sceaux, p. 112.
(3) Le P. Arthur Martin;Adriende Longpérier(Cabinetde l'Amateuret de l'Antiquaire, t. I, p. 149);

AlbertWay (Thearchaelogicaljournal, t. II, p. 169);Laborde(NoticedesÉmaux exposésdans les galeries
duMuséedu Louvre,p. 32),émettent la mêmeopinion.

(4) Les Artsindustrielsau Moyen-âge,2m=édition, t. III, pi. 41.
(5) Guérard,Cartulairede l'abbayede Saint-Pèrede Chartres; Prolégomènes,p. XVI.Paris, 1840.
(6) Recherchessur la Peintureen émail,p. 57.
(7) Expositionde Manchester.Les Arts industrielsdu Moyen-âgeet de la Renaissance,p. 32. Paris, Di

dron, 1858; extrait de la Revuefrançaise, t. XI.
(8) Notessur les origines de VÉmailleriefrançaise, p. 7 et 8.
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Ajoutons que le doute ne nous paraît plus possible si l'on rapproche la crosse dite de

Ragenfroi de deux objets analogues, d'origine limousine, dont l'un est conservé au Musée
de Poitiers (voir figure 146), et dont l'autre a été trouvé, en février 1856, à Notre-Dame

de Prully (diocèse de Sens), dans le cercueil de Jean de Chanlay, évêque du Mans, mort

en 1291 (voir figure 147). On peut établir une grande analogie entre les palmettes et le

Fig. 146.
CROSSEDUMUSÉEDEPOITIERS.

Fig. 147.
CROSSEDENOTRE-DAMEDEPRULLY.

réticulé qui ornent la douille de ces deux crosses et la volute de celle du frère Guillaume.

Le serpent de Prully rappelle en outre celui de Saint-Père : il ouvre la gueule, montre

les dents et semble prêt au combat. La crosse de Poitiers présente aussi l'emploi d'un

émail brun qui se retrouve sur la crosse de Willelmus.

Disons encore qu'on peut constater certaines différences entre l'armure de Goliath,

que nous avons étudiée, et celles qu'on voit généralement à cette époque sur les che-

valiers des provinces voisines du Rhin. Chez les Allemands le heaume était le plus sou-

vent tantôt hémisphérique et très haut (figure 148), tantôt conique mais avec pointe re-
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courbée au sommet, sur le devant, à simple nasal (figure 150), ou avec ventail de métal

laissant seulement les yeux à découvert (figure 149). Le haubert était terminé en manière

de caleçon ample prenant le corps et les cuisses, ainsi que le ferait une culotte ajustée

au bas d'un gilet; les jambes étaient recouvertes de mailles sur le devant et lacées sur

le mollet; le ceinturon, soit de cuir souple ou d'étoffe, ne se serrait point par une bou-

cle, mais au moyen d'un oeil à travers lequel passait l'autre extrémité. De plus, les

vêtements en cuir paraissent avoir été longtemps adoptés dans ces contrées, et même

avoir parfois remplacé entièrement le haubert de mailles jusque vers le commencement

du xnie siècle (1).

HEAUMESDESCHEVALIERSALLEMANDS,AUXII°SIÈCLE,D'APRÈSL' « HORTUSDELICIARUM»(2).

La profusion des légendes que l'on remarque sur la crosse n'est point suffisante non

plus, comme l'on a voulu le dire, pour donner à ce monument une provenance alle-

mande, car ainsi que nous le verrons sur la châsse de saint Calmine, à Mozac (Puy-

de-Dôme), sur celle conservée à Saint-Sernin de Toulouse et qui représente la légende
de sainte Hélène, ainsi que sur un grand nombre d'objets analogues dont nous aurons

à parler dans le courant de cet ouvrage, les Limousins, quand ils le voulaient, savaient

accompagner de nombreuses inscriptions les sujets qu'ils représentaient.

Nous avons déjà dit que nos artistes limousins étaient tout à la fois émailleurs et or-

fèvres. En effet, il leur arrivait quelquefois de produire des oeuvres de pure orfèvrerie

sur lesquelles l'émail, quand il y en avait, ne jouait qu'un rôle tout-à-fait secondaire, et

toujours leur talent, comme leur imagination, se développait avec une égale facilité.

Nous en trouvons des preuves dans le buste de saint Baudime, à Saint-Nectaire (Puy-

de-Dôme), et dans cette belle statue de la Vierge que conserve encore de nos jours

l'église de Beaulieu, dans la Corrèze. Nous allons décrire successivement ces deux pièces

importantes.

(1) Voir,sur les costumesde cette époque: Viollet-le-Duc,DictionnaireduMobilier,t. V et VI.—Qui-
cherat, Histoiredu Costumeen France. —Victor Gay, Glossaire.—Demay,Le Costumeau Moyen-âge
d'après les sceaux.

(2) L'Horiusdeliciarumétait un recueilthéologiqueet scientifiquecontenantdes milliersde figures;on

pouvait presquel'appeler l'encyclopédiedu Moyen-âge;il était conservéà la Bibliothèquede Strasbourg.
Ce manuscritextraordinaire,écrit avant 1175au monastèrede Hohenbourgou Sainte-Odile,en Alsace,
sousles yeuxde la pieuseet savanteabbesseHerradede Landsberg,a été brûléen 1870parles Allemands.
Il avait pour titre : Incipit ortusdeliciarum,in quocolleciisfloribus scripturarumassiduejocundetur tur-
mulaadolescentularum.Levolumeétait daté au folio319, et il était facilede montrerque la date de 1175
qu'ony voyait n'avait pas été copiéeservilementdansun manuscritplus'ancien.
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Fig.151.—STATUEDELAVIERGE,ABEAULIEU

(CORRÈZE).

Fig.i52.—BUSTEDESAINTBAUDIME,ASAINT-NECTAIRE

(PUY-DE-DÔME).
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La statue de la Vierge conservée dans l'église paroissiale, autrefois abbatiale, de Saint-
Pierre de Beaulieu (Corrèze), est en bois recouvert de lames d'argent; sa hauteur est de
om6i (voir figure 153, et planche XII, figure 151).

Fig. IÇ3.—STATUEDELAVIERGE.

Conservéedans l'églisede Beaulieu(Corrèze.)
(Gravureextraite de la Revuedes Sociétéssavantes, t. III, 7mesérie,p. 272.)

Assise sur un trône et couronnée comme une reine, la divine Mère tient sur son genou

gauche son enfant, également assis et couronné. Elle le soutient d'une main et porte dans

l'autre une sorte de cylindre creux d'où devait probablement s'échapper la tige d'une

fleur. On y a attaché, à une époque sans doute assez voisine de nous, une grappe de

raisin en cire, pieuse offrande de quelque fidèle.

La Vierge a la tête couverte d'un voile qui lui cache entièrement les cheveux et les

oreilles et qui retombe en plis nombreux sur les épaules; elle est vêtue d'une robe

talaire à larges manches recouverte d'une robe de dessus, tombant à mi-jambes et garnie
11



82 HISTOIRE DE L'ÉMAILLERIE LIMOUSINE

de manches demi-longues. Un ample manteau, orné sur la poitrine d'un superbe camée,

malheureusement mutilé, sardoine à deux couches, représentant un buste de femme vue

de profil, dont la coiffure rappelle celle de Plautille, la femme de Caracalla, est retenu

autour du cou par une agrafe ; il est bordé d'un orfroi enrichi d'intailles et de cabo-

chons ; il se replie sur le bras gauche, mais de manière à laisser voir une partie de la

robe et le bras droit. Les pieds sont chaussés de souliers pointus, ornés, dans la partie

supérieure, d'un galon perlé, et reposent sur un coussin.

L'Enfant Jésus, assis sur le genou gauche de sa Mère, est vêtu d'une longue robe

ouverte sur le milieu de la poitrine, et dont le tour du cou et l'ouverture sont garnis

d'un riche galon. Une bordure perlée décore le bord des manches. Son épaule gauche

est couverte par un pan du manteau, qui s'enroule autour de sa taille et retombe sur

son bras gauche. De la main gauche il tient, appuyé sur son genou, un livre ouvert

sur lequel est gravé le double monogramme du Christ : IHS XPS ; de la droite, com-

plètement ouverte et levée, il fait un geste de bénédiction. Il a les pieds nus, suivant

les règles habituelles de l'iconographie.
Le trône qui sert de siège à la Vierge est une sorte de banc sans dossier, mais muni

d'accoudoirs fort bas qui se redressent par derrière en forme de volutes. Il mesure om2ode

haut, omn de large et om24de long. Une bordure d'oves entre deux grènetis en suit les

contours. Une sorte d'arcade aveugle, de forme allongée, occupe le milieu des deux faces

latérales.

Cette statue est remarquable au point de vue de l'art. La pose, l'expression, l'agen-
cement des draperies, le fini des plus petits détails, l'exécution, tout, en un mot, dénote

la main d'un ouvrier habile. On peut, il est vrai, relever certaines imperfections de

dessin : la tête est trop grosse, les mains sont un peu fortes, les proportions du nez

sont exagérées. On peut aussi critiquer la rigidité de la pose et une trop grande re-

cherche dans la façon d'indiquer les plis des vêtements. Mais, loin de nuire à l'effet

général, cette recherche et cette rigidité donnent à l'oeuvre tout entière quelque chose

de solennel.

L'expression de la figure révèle une certaine grandeur, le front est large, la bouche

est grave, les yeux sont fixes et bien ouverts. Ce n'est plus une jeune fille à l'air fade

et maniéré, comme l'on représente la Vierge de nos jours, c'est la femme forte, la femme

de l'Évangile (voir planche XII, figure 151). Cette figure sévère peut paraître bien froide

à beaucoup de nos contemporains, mais aucun artiste véritable ne méconnaîtra son air

de noblesse et de véritable grandeur.
La figure de l'Enfant Jésus a été travaillée dans le même sentiment. C'est la tête d'un

petit homme plutôt que celle d'un enfant, mais elle est sérieuse, elle pense, et nous

préférons cette physionomie grave et majestueuse à cet air doucereux qu'on donne inva-

riablement à tous les Enfants Jésus qui sortent de nos fabriques modernes de sculpture.
Le fini du travail est remarquable, principalement dans les couronnes qui ornent les

deux figures (voir figure 154).
Celle de la Vierge a omio de diamètre; elle est formée d'une lame d'argent large

de om04 et ornée de vingt cabochons de diverses natures disposés sur deux rangs. Une

ligne perlée garnit les deux bords du bandeau. Au centre, entre les deux rangées de

cabochons, on avait inséré une série de dix intailles antiques. Aujourd'hui il n'en reste

plus que quatre. Tout le champ de la couronne est couvert de filigranes aplatis à tranche

lisse et soudés sur le métal.

La couronne de l'Enfant Jésus n'a que omo5de diamètre; sa hauteur est de omo25. De

même forme que celle de la Vierge elle est, comme celle-ci, ornée d'une bordure de
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perles et d'une rangée d'intailles entre deux rangs de cabochons entourés de filigranes.
Les intailles étaient primitivement au nombre de cinq, il n'en reste plus que trois au-
jourd'hui (1).

Fig- 154- —
COURONNES,BORDUREDUMANTEAU,INTAILLESETCAMÉEDELASTATUEDELAVIERGE,

ABEAULIEU.

(Gravureextraite de la Revuedes Sociétéssavantes, t. III, 7"" série, p. 273.)

Une décoration tout-à-fait semblable, enrichie aussi de deux intailles, forme la bor-
dure des manches de la Vierge.

Faisons remarquer que les couronnes ont été déplacées; elles devaient descendre un

(1) Voicila description des intailles.—Couronnede la Vierge: i° Jupiter assis sur un trône, tenant le
sceptre et le globe; à ses pieds un aigle (agate}.2°Marscasqué, portant un trophée sur ses épaules (cor-
naline). 3° Personnage debout, tenant un objet indéterminé(nicolo); cette pierre est fracturée.4° Guer-
rier debout, tenant un casque et une lance; un bouclier ou une cuirasse est à terre à ses pieds (nicolo)
(voir figure154, N°sI, II, III et IX).
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peu plus bas sur le front, ainsi qu'il est facile de le constater par de petits trous que
l'on aperçoit autour de la tête et qui servaient à tenir les attaches primitives.

La statue de la Vierge est composée de-plusieurs plaques d'argent; l'une embrasse

tout le dos, une autre est consacrée à la figure et à la poitrine, une troisième forme

le bas de la robe, une autre les pieds, d'autres, plus petites, ont servi à recouvrir les

bras et les mains. L'Enfant Jésus est enveloppé dans deux grandes plaques de métal.

Toutes ces plaques sont très habilement réunies entre elles soit par de petites pointes,
le plus souvent dissimulées dans les plis des draperies, soit par de fines soudures lorsque

les bords de deux plaques différentes se rencontrent sur des parties délicates et trop

en vue, comme la figure ou les mains.

Disons encore que pour donner plus de variété à l'ensemble de cette oeuvre, l'artiste

a eu soin d'en dorer certaines parties, telles que le manteau, le voile et les souliers de

la Vierge, les cheveux, la bordure de la robe et le manteau de l'Enfant Jésus.
La statue de Beaulieu est en bon état de conservation. La Vierge, il est vrai, a la

figure bossuée en deux endroits, les bords de sa couronne sont un peu endommagés.
Le camée qui décore sa poitrine est gravement mutilé; le pied gauche a été remanié.

Plusieurs intailles ont disparu. Mais en somme ces accidents n'ont pas altéré le carac-

tère du monument, et l'on est en droit d'admirer l'état de conservation de cette statue

si l'on songe aux vicissitudes par lesquelles elle a dû passer depuis cinq ou six siècles.

Elle dut courir de grands dangers dans les sanglants événements dont la ville de Beau-

lieu fut le théâtre, comme tant d'autres villes, au Moyen-âge. Au mois d'octobre 1569,
les gens de l'amiral Coligny envahirent la ville et pillèrent l'abbaye (1). S'il faut en croire

un des prieurs de cette abbaye, Amand Vaslet, qui écrivit en 1727 une histoire de son

monastère, la Vierge de Beaulieu aurait été enlevée avec la plupart des reliquaires de

l'église et destinée au feu. Heureusement « un huguenot la racheta d'un de ses com-

pagnons qui l'emportait pour la faire brûler » (2).Comment, après la catastrophe de 1569,
la statue rentra-t-elle dans le trésor de l'abbaye? On l'ignore. Tout ce que l'on sait, c'est

qu'elle fut sauvée à l'époque de la Révolution, grâce au dévouement de deux coura-

geuses habitantes de Beaulieu, MllesAlbert (3).
Il ne nous a pas été possible de recueillir la moindre tradition sur l'auteur et l'époque

de fabrication de ce précieux chef-d'oeuvre. Amand Vaslet se contente de nous dire qu'elle
est très ancienne, et que, suivant les statuts de 1432, on l'exposait autrefois aux grandes
fêtes sur le maître-autel de l'abbaye (4). Mais ici nous pouvons suppléer aux documents

Couronnede l'EnfantJésus : i° Victoireailée, tenant une palmeet une couronne(cornaline).2°Jupiter
deboutet nu, tenant, à cequ'il semble,uneVictoireet un foudre;à côtéde lui, dans le champ,un astre
et le croissantde la Lune(nicolo);3°Centaurejouantde la lyre, portant un amourà chevalsur sondos
(agate)(voirfigure154,N°sV,VI et IV).

Enfin,les deux petites intaillesenchâsséesdans la borduredu manteaude la Viergereprésentent l'une
une palme(nicolo),l'autre unecorne d'abondance(agate)(voirfigure154,N°sVIIet VIII).

(1) Deloche,Cartulairede l'abbayedeBeaulieu,Introd.,p. XLIX.
(2) AmandVaslet,Abrégéde l'Histoirede l'abbayedeSaint-Pierrede Beaulieu,insérédans le Bulletinde

la Sociétéarchéologiquedela Corrèze,année 1884, t. VI, p. 96.
(3)AbbéPoulbrière,L'ÉglisedeSaint-PierredeBeaulieuet sonportail sculptép. 28.
(4)AmandVaslet,toc.cit., p. 95 et 96.
L'abbéTexiera signaléla statue de Beaulieudans sonDictionaired'Orfèvrerie,col. 1043,maisavecbien

des inexactitudesdans sa description.Elle a été ensuite publiéepar MM.Ernest Rupindans le Bulletin
de la Sociétéarchéologiquede la Corrèze,t. II, 1879-1880,p. 231.—L. Palustre, Bulletinmonumental,
1880,p. 597.—R.de Lasteyrie,RevuedesSociétéssavantes,7"" série, t. III,année 1881,p. 270.
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qui nous manquent; la statue parle assez par elle-même, et nous croyons ne pas nous

écarter de la vérité en la faisant remonter au milieu du xne siècle.

Au xi" siècle et au commencement du xn% la Vierge est toujours représentée assise,
tenant l'Enfant Jésus sur un genou ; le manteau est toujours drapé sur le bras gauche,
mais de manière à laisser apercevoir le devant de la robe. Vers le milieu du xn° siècle,
la Vierge est encore assise, mais elle tient l'Enfant Jésus au milieu de son giron (dans
l'axe de la figure), suivant le mode grec. A partir de la fin de ce siècle (la châsse de

Mozac nous en fournira un exemple), très souvent la Vierge est debout; l'Enfant repose
sur un bras, plus tard il tiendra une fleur, s'amusera avec un oiseau ou caressera les

joues de sa Mère.

Ajoutons que le filigrane des couronnes, dont la tranche est lisse et qui se compose
de lamelles ténues et courtes, que l'orfèvre soude au fur et à mesure sur le fond, appar-
tient aux xic et xuc siècles. Dès le commencement du XIII"siècle, il est généralement
formé de deux fils d'argent ou d'or, très fins, tordus ensemble de manière à imiter

une corde d'une grande ténacité, qui est rivée à certains endroits et non soudée en

plein sur son excipient.

Fig. 155.—BUSTEDESAINTEAUDIME.

Conservédans l'église de Saint-Nectaire(Puy-de-Dôme).

(Secondemoitiédu xuc siècle.)

Le buste de saint Baudime a une hauteur de om73; sa largeur à la base est de om4-j

(figure 155). Il est en chêne recouvert de plaques de cuivre doré. La tète, qui mesure

du sommet au menton om19, en cuivre repoussé, ciselé et doré, est remarquable par

son caractère et son expression ; elle porte une large tonsure. Les cheveux sont coupés
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à la hauteur du milieu des oreilles et tombent régulièrement autour du crâne en mèches

bouclées, suivant l'usage adopté déjà au xie siècle. Les yeux sont en ivoire à la cornée, la

prunelle est en corne, ce qui donne à l'ensemble de la physionomie un aspect des plus

étranges. La barbe est indiquée par un pointillé, comme nous aurons occasion de le

signaler sur un grand nombre de pièces ayant une origine limousine (voir planche XII,

figure 152).
Le saint est revêtu d'une chasuble décorée de riches orfrois formés par des cabochons

et des pâtes de verre de différentes couleurs, sertis par les extrémités rabattues de bâtes

unies; ces bâtes sont parfois zonées de filets granulés,, mais ne présentent point d'orne-

ments à jour. Les mains, comme dimension, sont disproportionnées ; la droite bénit, la

gauche tient entre le pouce et l'index un petit objet ayant la forme d'une pyramide à

quatre pans, renversée, allongée et creuse, pour recevoir sans doute un attribut qu'il

n'est pas possible de préciser.
Saint Baudime est, suivant la tradition, l'un des prêtres qui accompagnèrent saint

Nectaire, disciple de saint Austremoine, premier évèque de Clermont, prédicateur du

christianisme dans cette partie de la province qui s'étend de l'Allier au Mont-Dore (1).

Pour en revenir à l'émaillerie, mentionnons ici un très curieux émail qui se voit au

milieu de la face antérieure du ciborium de l'autel principal de l'église Saint-Nicolas,
-

à Bari.

Il représente Roger II, roi de Sicile, couronné par saint Nicolas, évêque de Myre, le

patron de l'église de Bari. Le nom de ces deux personnages, écrit auprès d'eux dans

le champ même de l'émail, ne permet aucun doute sur la signification des figures.
« Roger, drapé dans une stola et une tunique à rinceaux, tient dans la main gauche le

globe du monde, insigne de sa puissance, et de la droite une petite bannière fieuronnée

et carrée élevée sur une hampe. Il porte en tête une couronne à trois fleurons et est

ainsi nommé par une inscription : RO GE RIVS REX. Saint Nicolas, debout à sa gauche,

est nimbé, vêtu de la chasuble et du pallium; il tient la crosse de la main gauche » (2).
Cet émail est placé dans un endroit élevé et fort obscur, au-dessus du ciborium de

l'église Saint-Nicolas, ce qui n'a pas permis de le photographier, et il n'en a été donné

jusqu'ici aucune gravure satisfaisante. Schultz, dans son grand ouvrage sur les monu-

ments de l'Italie méridionale (3), l'a reproduit, mais d'une manière, paraît-il, qui laisse à

désirer; il en fixe, non sans raison, la date à 1140 ou environ.

En effet le cardinal Pierre de Léon occupa schismatiquement, en 1130, le siège de

saint Pierre sous le nom d'Anaclet II. Roger II, qui soutenait cette cause, fit-excom-

munié dans le concile de Latran en 1139. Il s'humilia alors et reconnut pour légitime
le pape Innocent II, de qui il obtint, avec l'absolution, la dignité royale pour la .Sicile.

Le prince normand, pour témoigner sa reconnaissance à saint Nicolas, à l'intercession

duquel il attribuait son retour au souverain-pontife et l'obtention d'un titre légitime

qu'auparavant il retenait illégalement, aurait fait hommage par les mains de l'abbé, à

h

(1) Le buste de saint Baudimea été reproduit dans l'ouvragede M.l'abbé Forestier: L'Églisiyt la pa-
roisse deSaint-Nectaire,Clermont-Ferrand,FerdinandThibaud,imprimeur, 1887, et dans celuide\M.Am-
broise Tardieu,L'Auvergneillustrée, année 1887,p. 82 et 83.

(2) Barbier de Montault,L'Église royale,et collégialede Saint-Nicolas,à Bari, p. 6 du tirage,à part.
Extrait de la Revuede l'Art chrétien. : ' •

(3) Schultz,Denkmaelerder Kunst des Miltelaltersin Unter-Italien,4 vol. in-40,et Atlas in-folio.Voir

l'Atlas,pi. V, figure 1.
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saint Nicolas son protecteur, du célèbre ciborium. On y plaça dessus la plaque émaillèe

que l'on a dû faire exprès pour perpétuer le souvenir des faveurs accordées au roi

Roger (1).
Le cardinal Bartolini déclare cet émail byzantin « lavoro bizantino ad intarsio e smalto »

et Schultz émet le même avis, mais ces auteurs sont dans la plus profonde erreur sur

ce point car il s'agit ici d'un émail champlevè, et l'on sait que les Byzantins ne fai-

saient, sauf de très rares exceptions, que des émaux cloisonnés. Ajoutons que l'icono-

graphie et l'inscription sont essentiellement latines.

L'on se trouve, selon toute probabilité, en présence d'une oeuvre limousine ; telle est,
au surplus, l'opinion de Mgr Barbier de Montault, qui a eu la bonne fortune de voir cet

émail et de pouvoir l'étudier avec soin.

Le Cartulaire d'Obasine (2) nous révèle le nom de deux émailleurs du xa° siècle :

Gérard, orfèvre à Turenne (3), et Bernard, orfèvre à Gimel (4).Le premier est nommé (5),
dans l'acte de cession d'un champ fait en faveur d'Etienne, premier abbé d'Obasine (1142-

1159), le 21 janvier, jour de Saint-Agnès, sous le règne du roi Louis (1137-1180)et l'épis-

copat de Gérald, évêque de Limoges (1144-1147).Le second est désigné deux fois (6)dans

des passages desquels il résulte que cet artiste était contemporain de Robert, qui fut

abbé d'Obasine de l'année 1164à l'année 1187 (7).

Nous voici arrivés au milieu du xne siècle : les émaux se perfectionnent et gagnent en

vogue ; Limoges leur donne son nom, et dans l'avenir les mots oeuvre de Limoges, tra-

vail de Limoges, labor de Limogia, opus Limogioe, opus Lemoviticum ou Lemovicense,opus
de factura Lemovica (8), désigneront les émaux tant ce genre de travail était particulier
à cette ville (9). A l'étranger comme à Paris, nous dit encore F. de Verneilh, « on les

(1) Bartolini,cité par MgrBarbierde Montault,loc. cit.—Voir aussiRobertde Lasteyrie,Bulletinar-

chéologiquedu Comitédes Travauxhistoriqueset scientifiques,année 1884,p. 455à 457.
(2) Le Cartulaired'Obasine,qui était la propriétédeM.Brunet,est déposéaujourd'huià la Bibliothèque

Nationale.Nous devonsà l'obligeanteamabilitéde M.LouisGuibertles renseignementsque nous don-
nonssur nosdeuxartistes corréziens.

(3) Turenne,aujourd'huicommunedu cantonde Meyssac,arrondissementde Brive(Corrèze).

(4) Gimel,aujourd'huicommunedu canton et de l'arrondissementde Tulle(Corrèze).Disonsici que
l'églisede Gimelpossèdeencoreune châsse émaillèedes plus importantes,d'un éclatadmirableet d'une

parfaiteconservation; nous la décrironsdans la secondepartie de notretravail.

(5) «de uxoreGeraldi,aurificisdeTurenaet de infantibusejus».Cartul.d'Obasine,fol. 17et 56,v°.

(6) «Bernardusaurifexde Gimel Bernardusaurifexde Gimell».Cartul.d'Obasine,fol. 198et 243.

(7) Galliachristiana,p. 636.
(8) On lit dans la vie d'InnocentIII que ce Pape donnavers 1215, à l'églisedes saints Sergeet Bac-

chus, entre autres choses,une châsse ou un reliquaireen formede basiliquedefaçon limousine.«Basi-

licam de facturalemovica».Patrolog., t. CCXIX,col.CCVII.Citationde M.le chanoineArbellot.Bulletin

dela Soc.archéol.duLimousin,t. XXXV,p. 240.
(9) La villede Limogesparaît avoirété, à cetteépoque,le centrede plusieursindustriesse rattachant

aux beaux-arts;c'est ainsique nous trouvons la mentionde tapisdeLimogesdans un manuscritqui doit

remonterau xn"siècle :
Puis s'en montaen unes loges
Et fistun tapisde Limoges
Devantlui à la terre estendre...

ÉRECs'asist de l'autre part
Desusl'ymaged'un lupart
Qui el tapisestoit portraite.

Érecel Ènide,Manuscritde la BibliothèqueNationale,cité par FrancisqueMichel.
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désigne couramment sous le nom d'OEuvre de Limoges, ce qui annonce une industrie

déjà très connue et nécessairement cultivée depuis longtemps ; car, au Moyen-âge sur-

tout, une réputation véritablement plus qu'européenne ne peut pas s'acquérir en peu
d'années. Elle ne s'explique que par des exportations successives et très multipliées,

par des habitudes commerciales qui se contractent lentement; en un mot, par une

longue pratique qui laissait bien loin dans l'histoire les premiers essais de l'émaillerie

limousine » (i).
Sous le règne de Louis VII, dit le Jeune, et sous l'épiscopat de Thomas Becket,

c'est-à-dire entre les années 1165 et 1170, un religieux nommé Jean, moine de Saint-

Satyre, dans le Berri, écrivait à l'abbé Richard, prieur de Saint-Victor, à Paris, qu'en

quittant son monastère, avec la permission de son supérieur, pour accompagner l'ar-

chevêque de Cantorbéry, il avait été obligé, par grande nécessité, d'emprunter à.un de

ses amis dix sous angevins. « Je lui ai promis », ajoute-t-il, « que je. les lui rendrais

par vos mains. C'est pourquoi je vous prie de les consigner au porteur de ces pré-
sentes. Et pour que vous sachiez que cette lettre est bien de moi, je vous rappelle que

je vous ai montré, dans l'infirmerie de votre monastère, une couverture d'évangéliaire de

YOEuvre de Limoges que je voulais envoyer à l'abbé de Vutgam » (2).

Parmi les dons faits, à la fin du XII=siècle, par Gilbert de Glanville, évêque de Ro-

chester, on cite des coffres de Limoges (3).
Le prieur Hélie donna aussi à la cathédrale de Rochester : « baccinos de Limoges, qui

sunt cotidîe ad majus altare » (4).
En 1197, l'église Sainte-Marguerite, à Veglia, au royaume de Naples, reçut de Foulques,

son. fondateur : éuas fabulas oeneas superauratas de labore Limogie (5).
« La vogue des êinaïax limousins devient si grande qu'ils pénètrent alors jusqu'en Sicile,

jusqu'en Arménie, Jusqu'en Chine, car un vieil écrivain chinois, traduit par Stanislas

Julien {Histoire de la Porcelaine chinoise, Paris 1856, p. 35 à 38), parle de vases en cuivre

incrusté d'émaux qui arrivaient du pays de Fo-Lang ou royaume des Démons, concur-

remment avec des produits analogues de fabrication arabe et que l'on a imités en Chine.

(1) F. de Verneilh.LesÉmaux allemandset les Émaux limousins,—Bulletinmonumental,26""volume,
année r86o, p. 127.

(2) «Venerabîlïdominoet amico suo R. priori SanctiVictoris Parisiensis, suus Joannes eamdemquam
sibi desiderat salutem.Quoniam,acceptalicentia, exivi de ecclesiaSanctiSatyri, ut irem cum dominoCan-
tuariensi archiepiscopo,quidam amicus noster, pro magna necessitate, commodavitmihi decem solidos

Andegavenses.Car promisi quod per manus vestras ei redderem. Ideo precor ut latori prsesentiumeos

consignes,et hoc vobissigmim,quod ostendivobis in infirmariotabulas texti de opère Lemovicino,quod
mittere volebamabbatissde Witgam. Et vosmihi respondistis, quod magister Andréasnon in tantum res-

pexerat obedientiam,et locumsuum de sancto Paulo».Duchesne,Hist.Francorumscriptores, t. IV,p. 746,
epist. LXIX.—Hist. littér., t. IX, p. 223. —L'abbayede Wingham, que le moine Jean écrit Witgam, dé-
pendait de l'églisede Cantorbéry.Monastic.anglic, t. I, p. 1148.

(3) Reg. RofF.,i2r, ap. de Laborde,Glossaire,p. 282.

(4) De Laborde,ibid. —AlbertWay, ArcheologicalJournal, t. II, p. 167.
(5) Ughelli, Italia sacra, t. VII,p. 1274. —Ap. Du Cange, verbo Limogia.—Le mot tabula, employé

dans le texte cité, peut avoir différentessignifications.Il peut désigner une couverture de livre, d'évan-
géliaire : «Tabulaad evangelia,tabulas argenteas quoefactsesunt ad textum Evangelii(Udalric), id est,
quibus liber evangeliorumtegitur ». Du Cange,Glossarium,verbo tabula, g 14. Il signifie aussi des pla-
ques émailléessur lesquellesfigurent des imagesdes saints : « An. 1211, tabula S. Valeriaset Suzannoe
facta ».Duplès-Agierj.C/w-owî'gwesde Saint-Martial,p. 82. On l'emploiequelquefoispour indiquer des dip-
tyques ou triptyques ornés de reliques : «Tabula, inter vas ecclesiastica,sanctorum reliquiis saspiusor-
nata ».Du Cange,ibid., § 14.
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Fig.156.—PLAQUEÉMAILLÈEUUTOMBEAUDEGEOKEUOYPLANTAUENET

(xneSIÈCLE).

pi„,5-._ PLAQUEÉMAILLÈEnuTOMBEAUD'EULGEK,ÉVÈQUED'ANGERS

XIIeSIÈCLE).





L'ÉMAILLERIE AU MOYEN-AGE 89

Or le mot de Fo-Lang signifie France, et celui de royaume des Démons en est, à ce qu'il
paraît, un synonyme consacré. Émail français est aussi synonyme d'émail limousin » (1).

La pièce la plus remarquable de cette époque et que nous possédions, est, sans con-

tredit, la célèbre plaque émaillèe du Musée du Mans. C'est une des plus grandes que
l'on connaisse et elle a soulevé de nombreuses discussions.

Elle est de forme rectangulaire, mesurant om63 sur 33. Elle représente un guerrier
debout, tenant dans la main droite une épée nue et haute et ayant à son bras gauche
un grand écu de couleur d'azur chargé de quatre léopards gravés sur le métal réservé.
Ce guerrier est coiffé d'un bonnet pointu, émaillé d'azur, au lionceau d'or et bordé d'un
émail vert sur le front. Son costume, rappelant celui porté par les nobles au milieu du
xiic siècle, se compose d'un manteau doublé de vair indiqué par un émail bleu clair;
d'une longue robe de même couleur avec un bliaux vert par dessus. Le personnage,
dont la barbe et les cheveux sont émaillés en jaune, se détache sur un fond recouvert
d'un réseau vert avec fleurettes alternativement blanches et bleu lapis; il est placé sous
une arcature en plein cintre soutenue par des colonnes, surmontée de trois édicules et

entourée d'une riche bordure émaillèe. Les carnations sont rendues par un émail rosé.
Une inscription est gravée au sommet de la plaque (voir planche XIII figure 156).

ENSE TVO PRINCEPS PREDONVM TVRBA FVGATVR

ECCLE[S]IIS QVE QVIES PACE VIGENTE DATVR.

« Par ton épée, ô prince, la troupe des brigands a été mise en fuite, et la paix rétablie
a donné le repos aux églises ».

M. Labarte pense que cette inscription s'applique à Henri Plantagenet qui, par son

mariage avec Éléonore d'Aquitaine (1152),réunit la souveraineté du Limousin à celle de

la Grande-Bretagne et fut proclamé roi d'Angleterre en 1154 sous le nom d'Henri II. Le

prince débuta par mettre un frein au pouvoir aristocratique des barons en faisant dé-

molir les châteaux fortifiés qui servaient d'asile aux criminels et aux gens de guerre

coupables de toute sorte d'exactions; voilà, nous dit-il, pour le premier vers de l'inscrip-
tion. Il eut de vives contestations avec le Pape et le clergé, surtout après le meurtre

de Thomas Becket; mais, revenu à de meilleurs sentiments, il se soumit, rendant ainsi

la paix à l'Église cruellement agitée dans ses vastes états; telle serait l'explication du

second vers. En outre, cet émail n'aurait jamais fait partie d'un tombeau, il formerait

un tout complet, un ex-voto. Henri Plantagenet mourut en 1189, cette plaque ne saurait

donc être antérieure à cette date (2).
Ch. de Linas n'adopte pas cette manière de voir. Il nous fait remarquer, à juste raison,

que l'émail du Mans représente un homme à la fleur de l'âge dont la physionomie peut

se rapporter à Geoffroy, mort à la suite d'une imprudence, à peine âgé de trente-huit ans,

et ne saurait s'appliquer à son fils Henri II, mort à cinquante-sept ans, usé de chagrins

et bourrelé de remords (3).
Hucher est du même avis; pour lui la plaque du Mans représente bien Geoffroy

(1) F. de Verneilh,Les Émaux allemandset les Émaux limousins,—Bulletinmonumental,26°=volume,

année 1860,p. 128.

(2) Labarte,Recherchessur la Peinture en émail,p. 199et 200. —Hist.desArts industriels,2""édit.,

t. III, p. 136et suiv.

(3) Ch. de Linas, OEuvresde Limogesconservéesà l'étranger, extrait du Bulletinde la Soc.arch. de la

Corrèze,année 1885,P- 62.
12
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Plantagenet (1113-1151),marié en 1129 avec Mathilde, fille d'Henri Ier, roi d'Angleterre,
et à l'appui de sa thèse il cite des faits importants. Jean de Marmoutier, moine chroni-

queur du xnc siècle qui dédia son livre à Guillaume de Passavant, évêque du Mans

(1143-1187),s'exprime ainsi au sujet de Geoffroy :

« Il fut inhumé dans la très sainte église de Saint-Julien du Mans, dans un magni-

fique tombeau que l'évêque Guillaume, de pieuse mémoire, avait élevé à sa noblesse.

On y voit l'image révérée du comte honorablement imprimée en or et en pierreries (en

émail), dans l'attitude d'un prince qui semble vouloir abattre l'orgueil des superbes et

faire grâce aux humbles » (1).
C'est la phrase même de l'inscription qui, suivant Hucher, fait allusion à une coutume

ancienne abolie par Geoffroy, sous l'épiscopat de Hugues de Saint-Calais. Cette coutume,

parait-il, autorisait les habitants du Mans à prendre, à la mort de chaque évêque, tous

les meubles et ustensiles qui se trouvaient dans le palais épiscopal (2). Sur notre émail

Geoffroy est représenté l'épée nue mais en costume de justicier ; c'est bien l'image d'un

prince agissant dans son palais, mais non en public, montrant à ses bas-officiers jusqu'où
il ira pour maintenir le nouvel ordre de choses qu'il vient d'établir. Pour se montrer

reconnaissant, Guillaume de Passavant qui devait, en 1144, recueillir le bénéfice de cette

ordonnance par son élévation à l'épiscopat, aurait fait faire, du vivant du prince, cette

plaque et la lui aurait offerte ; ce n'est qu'après la mort de Geoffroy qu'on l'aurait appli-

quée sur son tombeau. Dans cette hypothèse, elle aurait été exécutée entre les années

1140 et 1144 (3).
Bien des archéologues n'ont pas adopté cette manière de voir que les expressions du

chroniqueur ne permettent pas de soutenir d'une façon formelle, et tout en pensant que
cette plaque émaillèe représente Geoffroy, ils sont convaincus qu'elle a été faite pour le

tombeau de ce prince et après. sa mort. La date de fabrication serait alors un peu mo-

difiée, mais il est possible de la préciser en se servant des textes cités par M. Emile

Molinier dans une brochure aujourd'hui introuvable : Note sur les origines de l'Èmaillerie

limousine. « Voici ce que dit Thomas de Loches, dans ses Chronica de gestis consulum

Andegavorum, dont la rédaction peut se placer, avec toute vraisemblance, vers l'an 1160 :

(Gaufridus) interiit, corpusque ipsius Cenomannum delatum est. Cujus mausoleum tanti viri

dignum, cum èpitaphio compositum, honorifice extat » (4). Ce passage nous permet donc

de fixer l'inhumation de Geoffroy dans l'église de Saint-Julien du Mans entre 1151, date

de la mort de ce prince, et 1160, date de la rédaction des Gesta. Un acte publié dans

le Cartulaire de l'église du Mans nous apprend en outre que vers 1161, Henri le Jeune
donna quarante livres angevines de rente à l'église de Saint-Julien pour l'entretien de

(1) <cHumatusest autem in sanctissimaBeatiJuliani-Cenomannensisecclesia,in nobilissimomausoleo

quod ei nobilitatis (gratia) episcopus,piaerecordationis Guillelmus,nobiliter exstruxerat. Ibi siquidem
effigiaticomitisreverendaimago, ex auro et lapidibus impressa,superbis ruinam, humilibusgratiam dis-
tribuere videtur ». Johannes,monachusMajorisMonasterii,HisioriaGaufredicomitisAndegavorum,Chro-

niques d'Anjou(Soc. de l'Hist. de France),t. I, p. 293.
(2) Cette coutume, fort ancienne,n'était point particulière à la ville du Mans.«L'an 909 »,nous dit le

.P. Bonaventurede Saint-Amable,«Hervé,archevêquede Reims,avec onzeévoques,célébra le concilede

Troslé, près de Soissons,où l'on fit des canons contre la méchantecoutume qui s'étoit glissée en France
de piller publiquement les biens et maisonsdes évêquesdéfuncts,commeon pilloit à Romeles maisons
des Papes mourans ».Hist.de saintMartial,t. III, p. 348.
, (3) Hucher,Bulletinmonumental,t. XXVI,année 1860,p. 68 et suiv. —L'Émailde Geoffroyde Planta-

genet,Paris et le Mans,1880, in-fol.avec planches,p. V.
(4) Chroniquesd'Anjou,publiéespar MM.Marchegayet Salmon,t. I, p. 156et 157.
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deux chapelains qui devaient dire des messes tous les jours devant le tombeau de son

père (i), dont il constate ainsi l'existence, sans réclamer l'honneur de l'avoir élevé. Vers
IIÔI, le tombeau de Geoffroy existait donc déjà. D'un autre côté Trouillard écrivait,
en 1643, dans son Histoire des comtes du Maine, que « le portrait de Geoffroy est gravé
dans une table de cuivre èmaillé, et affiché à une des colonnes de la nef de l'église du
Mans », et le P. Anselme reproduit l'assertion de Trouillard dans son Histoire généalo-
gique de la maison de France, tome VI, p. 49. Ajoutons qu'un procès-verbal qui se trouve
aux archives du chapitre cathédral du Mans nous fait connaître que le tombeau de

Geoffroy fut détruit en 1562 par les Calvinistes, et que plus tard le chapitre manceau
fit clouer la plaque principale à un pilier de la nef, en souvenir de la place qu'occupait
jadis le mausolée (2).

s La présence d'armoiries sur le bouclier de Geoffroy », ajoute M. Molinier, « pourrait
fournir une objection de quelque valeur contre la date que nous attribuons au monu-

ment; car on sait que les armoiries n'apparaissent en général que dans le dernier tiers
du xn0 siècle ; mais ici cette objection ne peut être soulevée, car deux textes tirés de

la chronique du moine Jean mentionnent la présence de lions sur l'écu du comte d'Anjou;
il nous dit que lors de son mariage avec Mathilde « pedes ejus sotularibus in superficie
leunculos aureos imaginarios habentibus muniuntur » (3), et plus loin qu'on suspendit à son

cou « clypeus leunculos aureos imaginarios habens » (4). Le moine Jean ne savait proba-
blement pas plus que nous qu'à ses noces, Geoffroy avait porté' des chaussures et un

bouclier décorés de lions d'or ; mais pour introduire dans son récit un peu de couleur

locale, qu'on nous passe cette expression, il décrivait le costume de ce prince tel qu'il
l'avait vu représenté sur son tombeau (5).

On s'est demandé bien souvent où avait pu être fabriquée une pièce si importante.
Plusieurs archéologues ont voulu la rattacher à l'Allemagne, uniquement à cause de la

prédominance des tons verts et de l'émail qui recouvre le visage et les mains (6). Ces

objections n'ont aujourd'hui aucune valeur et tombent d'elles-mêmes devant les décou-

vertes faites depuis quelques années. Le bleu lapis domine, il est vrai, dans les objets
de fabrication limousine, mais l'émailleur limousin montrait souvent qu'il savait varier

la couleur de son émail, dont il se servait également quelquefois pour figurer les par-
ties nues de ses personnages. Les deux grandes plaques du Musée de Cluny, dont nous

allons bientôt parler, le Christ de la collection Spitzer, celui signé « Garnier le Limousin »

de la collection Gay, et bien d'autres, en sont la preuve irréfutable.

On a essayé de rapprocher l'ornementation supérieure de l'émail avec celle de vitraux

contemporains à la cathédrale du Mans, pour en conclure que cet émail aurait pu être

fait peut-être dans cette localité. Mais c'est une supposition gratuite n'offrant rien de

sérieux, car nous aurons à constater sur un grand nombre d'émaux limousins des orne-

(1) « Hacconditionequodduo presbyteri inde sustententur in servitioejusdemecclesiaset illas {lesqua-
rante livres) habeant ut serviant cotidie ad altare illud quod est ante sepulchrumpatris mei». Cartula-

riumecclesix Cenomannensisquoddicitur liberalbus capituli, publiépar M.Cauvin,p. 5, acte N°Vil.

(.2)Ch. de Linas, OEuvresde Limogesconservéesà l'étranger, p. 60.

(3) Chroniquesd'Anjou,t. I, p. 235.
(4) Ibid., p. 236.
(5) EmileMolinier,Notesur les origines de l'Émailleriefrançaise, p. 5.
(6) F. de Verneilh,LesÉmauxfrançais et les Émauxétrangers, Bull,monumental,année 1863, p. 231.

— Labarte, loc. cit. —Darcel,Noticedes Émaux du Louvre.— Palustre, Monumentsd'art de la villedu

Mans,p. 3, extrait de la Gazettedes Beaux-Arts,année 1886, t. 33, p. 18-22.
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mentations présentant également des amortissements tout-à-fait analogues. Les deux

plaques du Musée de Cluny, le beau retable du Musée de Burgos provenant de l'abbaye
de Silos, un grand nombre de châsses dont l'origine ne peut être contestée, entre autres

celle de Mozac, dans le Puy-de-Dôme, nous montrent ce même genre de décoration

qu'on ne retrouve plus, sur des objets de cette nature, en dehors de l'École limousine.

Au surplus il y a plus de vraisemblance à attribuer cet émail à Limoges, puisque Geof-

froy Plantagenet est mort en 1151, précisément un an avant que son fils épousât Éléo-

nore d'Aquitaine, et deux ans avant que ce dernier se fît couronner à Limoges dans

l'abbaye de Saint-Martial.

Après l'émail du Mans, nous mentionnerons la tombe en pierre de l'évêque Eulger,

mort en 1149 et inhumé dans la cathédrale d'Angers. Une châsse en bois de chêne, dé-

corée entièrement d'orfèvrerie, recouvrait ce monument; elle était appliquée contre un

mur et n'offrait ainsi qu'un seul versant. Elle mesurait im98 de long sur om39 d'épais-
seur et om77 de hauteur. Les figures 158 et 159 en donnent l'ensemble.

Fig. 158et 159.—CÉNOTAPHED'EULGER(faceet profil).

(D'aprèsM.L. de Farcy.)

Il n'en reste plus malheureusement que quelques fragments, retrouvés en 1871, et dé-

posés aujourd'hui au Musée èpiscopal d'Angers (voir figure 160).
Dès le commencement du xvne siècle, le mausolée d'Eulger était fort endommagé ; les

Huguenots, en 1562, et les curieux, avaient peu à peu enlevé les cuivres; un dessin exé-

cuté vers 1623, et conservé à la Bibliothèque d'Angers (ms. 871, p. 4), nous le montre

dans un état de délabrement complet.
La caisse se compose d'une partie centrale et de deux parties latérales, formées cha-

cune de deux rangées de six figures superposées les unes aux autres et abritées sous

des arcatures en plein cintre. Plusieurs de ces arcatures ont conservé des inscriptions
nous faisant connaître le nom des personnages représentés, qui étaient tous des digni-
taires ou des chanoines contemporains d'Eulger : PAGANVS : ENGELA; GAVFRID'

BEIVL' * VALET' MAGIST. SCOL'; * NORMAND' ARCHIDO'; RVAMV...: GAVFRIDV

POTA; RADVLP' ARCHIDO'; HVGO DE SABLENCIA'; * GVILLEL' POTA; * GVIDO
DE PRESCENIA.



L'ÉMAILLERIE AU MOYEN-AGE
93

Fig. 160.—CÉNOTAPHED'EULGER(fragmentde l'arcature).
(D'aprèsM.L. de Farcy.)

Fig. 161. —MOTIFSDUCÉNOTAPHED'EULGER.

(D'aprèsM.!.. de Farcy.)
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Sur les bandeaux séparant les arcatures, on lisait en outre une épitaphe métrique dont

il ne reste plus que les mots : dare sustinuil (voir figure 160).

* HIC IACET EVLGERIVS QVI PRESVL NOMINE, QVIDQVID

DVRA POTEST SORS DARE SVSTINVIT.

GAVDIA NVLLA DIES DEDIT ILLI, NEC LOCA PACEM,

SOLAMENQVE TVLIT NVLLVS AMICVS El,

POST RES ABLATAS, PROPRIA DE SEDE FVGATVS,

HOSPES ERAT MVNDI, CERTA STATIONE CAREBAT (i).

Les lettres formant cette inscription, ainsi que les motifs de décoration des bandeaux

(voir figures 160 et 161), étaient obtenus en faisant ressortir le dessin tracé sur les lames

de cuivre au moyen d'un vernis brun appliqué d'après les procédés indiqués par le moine

Théophile dans son Diversarum artium schedula (2).
Un ancien inventaire de 1630 nous dit que les niches abritaient « des statuettes ou

médailles », ce qui semblerait indiquer des pièces rapportées sur champ; mais comme

l'on ne trouve en ces endroits aucune trace de clous, il est probable que ces statuettes

devaient être repoussées dans une feuille de cuivre de peu d'épaisseur occupant la baie

entière de l'arcade, ainsi que nous le remarquons sur la châsse de Moissat-Bas.

La partie centrale du mausolée formait un rectangle de om48 de hauteur sur ora30 de

largeur, renfermant autrefois l'effigie émaillèe du prélat. Cet émail a aujourd'hui dis-

paru, et il n'est connu que par le seul dessin que nous en a laissé Gaignières. Ce dessin

est empreint de l'inintelligence du xvine siècle à l'égard des oeuvres médiévales; il accuse

une légère saillie du côté des ombres, ce qui a fait supposer à Viollet-le-Duc [Diction, du

Mobilier, t. II, p. 224) qu'on avait à faire ici à une statue en demi-relief bien qu'émaillée.
Mais des textes, récemment découverts par M. de Farcy (3), éclairent la situation et nous

font connaître que cette plaque était en émail champlevè. Nous reproduisons (planche XIII,

figure 157) le dessin de Gaignières, mais avec certaines modifications qui rendent à la

plaque émaillèe l'aspect qu'elle devait avoir. La figure 162 nous donne la tête de même

grandeur que l'original.
Nous transcrivons intégralement les textes donnés par M. de Farcy.

On lit dans le manuscrit 627, folio 19, v°, conservé à la Bibliothèque d'Angers :

(i) Bibliothèqued'Angers,ms. 628, p. 142.
(2) a CaputLXX.Quomododenigretur cuprum. —Decupro supradicto, quod rubeum dicitur, fac tibi

laminas attenuari, quantaslongitudiniset latitudinis velis.Quascum incideris et aptaveris operi tuo, per-
trahe in illis flosculos,sive bestiolas, aut aliud quodvolueris, et fode cum graciliferro fossorio. Deinde
toile oleum,quod fit de semine lini, et cum digito superlinies per omnia tenue, atque cum penna anseris

sequabis,et tenenscum forcipepones super prunas ardentes. Cumquemodicumincaluerit,et oleumlique-
factumfuerit, denuo cumpenna aequabisrursumque imponesprunis, sicquefacièsdonecexsiccetur.Quod
si videris per omniaeequaliteresse, mitte super carbonesvalde ignitos, et tam diu jaceat,donec omnino
cesset fumare.Et si satis nigrumfuerit, bene; sin autem,valde parum olei cum penna super calidum ita

linies, aequatumquedenuo constatis carbonibussuperpone,facienssicut prius. Cumquerefrigeratumfue-

rit, non in aqua sed per se, cum ferris rasoriis valde acutis rade diligenter flosculos,ita ut campi rema-
neant nigri. Si vero litteraefuerint, in tuo sit arbitratu, utrum eas volueris esse nigras an deauratas. Cum
verolamina diligenter rasa fuerit, statim invivabis eamcum confectionevinicii lapidiset vivo argento, et
moxdeaurabis,deauratamquenonexstingues in aqua, sed per se refrigerabitur,poliesquesicut supra dic-
tum est, et eodemmodocolorabis».

(3) Citépar Ch.de Linas, OEuvresde Limogesconservéesà l'étranger. —Nous faisons de nombreuxem-

prunts à cet ouvrage, qui reproduit plusieurs passagesde celui de M.L. de Farcy, Recueild'objetsd'art

religieux, 3mcannée, 2mclivraison,ORFÈVRERIE.
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« Sa figure est émaillèe sur du cuivre, avec une mitre en forme de bonnet carré ».
[Chronologie des évéques d'Angers.)

Lebrun-Desmarettes se montre beaucoup plus explicite :
« Vis-à-vis, au côté droit, il y a un cercueil de bois avec des ornemens et des plaques

dessus... dans lequel fut mis l'Évêque Eulger, représenté dessus en mignature, avec une
mitre tournée de côté et toute cornue, ce qui est particulier à lui seul ». (Voyages litur-
giques, par le sieur de Moléon, p. 82, Paris, 1718.)

Fig. 162.—TÊTED'EULGER.

(Interprétation du dessin de Gaignières.)

Voici d'autres témoignages dans le même sens :
« Épitaphe d'Eulger autour de sa figure d'émail plate, qui paraît sur un tombeau de

bois couvert de feuilles de cuivre doré... » [Cérémonial de Le Horeau, t. II, p. 148; 1692
à 1717, Bibl. de l'évêché d'Angers.)

« Copie de l'épitaphe d'Eulger, autour de sa figure d'émail plate qui paraît sur un
tombeau... » [Chapelle d'Angers, ms. du xvne siècle, p. 167, Musée diocésain d'Angers.)

« La représentation d'Eulger était en émail et plate peinture... » (Barthélémy Roger,
Histoire d'Anjou, ap. Revue d'Anjou, 1852, p. 144.)

De ces cinq documents écrits, le premier mentionne simplement un émail quelconque;
les derniers spécifient un émail plat ou en plate peinture; au second, le terme mignature
employé par Lebrun-Desmarettes est surtout caractéristique, car le savant liturgiste, peu
versé dans le vocabulaire technologique, n'a pas trouvé de meilleur moyen pour exprimer
sa pensée que de recourir a une comparaison avec les tableaux enluminés des anciens

manuscrits. Quatre témoignages affirment donc la présence d'une plaque en émail champ-
levé. Au surplus, ce n'est qu'à partir du xm" siècle que l'on trouve des tombes de ce

genre en relief, et celle qui nous occupe, comme nous le dirons bientôt, appartient au

xne, et encore convient-il de remarquer que les tombes en relief ne sont point traitées

de cette façon, et que si l'émail est employé ce n'est que pour décorer le fond, ou par-
fois une partie des vêtements ; le personnage représenté est généralement en demi-bosse.

Autant qu'on peut en juger par le dessin de Gaignières (voir planche XIII, figure 157),
la figure se détache en clair sur champ bleu ; une bordure composée d'espèces de fleurs

emboîtées l'une dans l'autre, aux émaux vert clair nué de blanc ou de bleu, rappelle le
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goût français plutôt que le style germanique. Tout autour de la plaque on lit l'ins-

cription suivante :

* HIC . IACET . EVLGERIVS . TENERIS . CONSVETVS . AB . ANNIS';

LINGVA . MENTE . MANV . FRVCTIFICARE . DEO ;

HVIVS . OPVS . MVLTIS . PRODESSE . DOCERE . MINORES.

EXTIRPARE . SCELVS . CONSOLIDARE . FIDEM.

FLENTEM . SOLARI . NVDVM . VESTIRE . SVPERBVM ;

FRANGERE . NEC . QVEM . QVAM . LEDERE . RECTA . LOQVI.

Le versant du toit, disposé absolument comme la face du coffre, montrait, au centre,
la Majestas Domini inscrite dans une vesica piscis, cantonnée des symboles des évangé-
listes ; à droite et à gauche les douze apôtres, et probablement aussi douze prophètes,

remplissaient les arcatures disposées horizontalement sur deux rangs. Il est à remarquer

que la Majestas Domini, encadrée d'une vesica piscis, n'apparaît sur aucune châsse du

Rhin ou de la Meuse, non pas que Belges et Allemands n'aient traité aussi ce thème,
mais ils l'ont toujours appliqué d'une manière différente. En revanche, le décor des

reliquaires exécutés à Limoges montre fréquemment le Christ dans une auréole ellip-

tique accompagnée d'arcatures en plein cintre abritant des personnages ; la châsse de

Chamberet, celle de Saint-Viance nous en fournissent de beaux exemples. Aussi Charles

de Linas regarde-t-il comme essentiellement limousines la forme et l'ordonnance du cé-

notaphe d'Eulger; s'il admet que les cuivres vernissés sont de travail angevin, il s'em-

presse d'ajouter que la plaque représentant le prélat a été exécutée à Limoges (i). Re-

marquons encore que la tonalité des émaux est très douce; les tons allemands, surtout

au xnc siècle, auraient été plus criards, plus énergiques; en outre les pignons du tombeau,

par leur forme très aiguë, rappelleraient plutôt la forme française des châsses que la

forme allemande, dont la toiture est moins inclinée.

L'exécution de ce précieux monument doit être postérieure à l'année 1153. On a re-

marqué que quatre des noms propres mentionnés dans l'inscription sont précédés d'une -f-,

signe qui, au Moyen-âge, marque généralement les décès sur les diptyques et les nécro-

loges. On peut en conclure que les personnages dont les noms sont dépourvus de -j-
vivaient encore à l'époque où le monument fut parachevé, tandis que ceux qui en sont

munis avaient alors cessé de vivre. La f accompagne le nom de l'archidiacre Normand,
très vraisemblablement Normand de Doué, successeur immédiat d'Eulger au siège épis-

copal d'Angers, et qui mourut le 27 avril 1153 (2), tandis que le nom qui suit Ramond

[Ruamundus) en est dépourvu. Or comme Ramond, ou Romond, qui était grand-archi-
diacre, n'est mort qu'en 1160, la date du monument se trouverait ainsi circonscrite entre
les années 1153 et 1160.

Nous avons à parler maintenant des deux belles plaques que possède le Musée de

Cluny et qui proviennent de l'abbaye de Grandmont; elles mesurent om26 sur om18. La

première représente un sujet tout-à-fait topique pour le Limousin : c'est la mise en scène

d'une apparition de saint Nicolas, évêque de Myre, au moine Etienne de Muret, fon-
dateur de l'ordre de Grandmont, près de Limoges (3). Le moine (voir planche XIV,

(1) Ch. de Linas, OEuvresdeLimogesconservéesà l'étranger, p. 53, <$6et 57.
(2) Galliachristiana, t. XIV,col. 569. "

(3) Collin,Histoiresacréede la Viedes saintsprincipaux...du diocèsedeLimoges,p. 48. Limoges,Mar-
tial Barbou,impr., 1672.
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Fig.163.—APPARITIONDESAINTNICOLASAETIENNEDEMURET.

(MuséedeCluny).

Fig.164.—ADORATIONDESRoisMAGES.

(MuséedeCluny.)
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figure 163) est représenté sans nimbe, la tête nue, une main appuyée sur une crosse
en forme de tau, causant, comme le témoigne .son geste, avec le saint évêque ; celui-ci
est nimbé, vêtu de la chasuble et tient un livre de la main gauche. Au-dessus des per-
sonnages est figurée une arcature décorée de cinq coupoles dont les lanternons et les
toitures, surbaissés, sont ornés d'imbrications en émail. L'inscription qui se lit au-dessous
de l'arcature explique le sujet en patois du pays, et ne laisse aucun doute sur la pro-
venance limousine de ces émaux :

NICOLAZ ERT :
PARLA[N] AM [E]N ETEVE DE MVRET

(Nicolas était conversant avec le seigneur Etienne de Muret) (1).
L'abbé Texier et Laborde supposent que cette plaque provenait du revêtement de

l'autel émaillé de Grandmont; et comme dans cet émail la tête de saint Etienne est
sans nimbe, ils en ont conclu qu'il a été fait entre les années 1124, date de la mort du
saint, et celle de 1189, date de sa canonisation (2).

Labarte n'adopte pas cette manière de voir; il rapporte cet émail aux années qui
suivirent la canonisation du saint, lorsque le corps, ayant été levé de terre, fut placé
dans une châsse sur laquelle étaient représentés des épisodes de sa vie ; cette châsse

reposait sur un autel qui était lui-même recouvert d'émail; il impute l'absence du nimbe
à une négligence de l'émailleur.

Il nous reste une description de l'autel et de la châsse émaillés; cette description, faite
au xvie siècle par un religieux de Grandmont, le frère Pardoux de Lagarde, mort en 1591,
bien qu'un peu laconique, semblerait devoir donner raison à Labarte. Voici d'abord ce

que notre historien dit de l'autel : « Entre ces quatre excellente pilliers est ledict grand-
autel, et tant le contretable que le davant d'ycelluy est de cuyvre doré esmailhè ; et y
sont .les hystoires du vieux et Nouveau-Testament, les treze apostres et aultres saincts ;
le tout eslevé en bosse et enrichi de petitte pierrerie, fort bien ouvré et excellent, aul-
tant ou plus riche que si le tout estoyt d'argent » (3).

Nous ajouterons que lors de la construction de la nouvelle église de Grandmont, de

1732 à 1738, on y transporta ce qui restait de ce magnifique ouvrage, ainsi mentionné

dans un inventaire de 1771 dressé par Lèpine, subdélégué de l'Intendance : « Plus, du

côté gauche, nous avons trouvé une chapelle à laquelle on a rapporté l'ancienne déco-

ration et devant d'autel qui étoit dans l'ancienne église, de cuivre jaune esmaillé en

(1) Du Sommerard{Cataloguedu Muséede Cluny, année 1881, p. 246) et Labarte {Recherchessur la
Peinture en émail, p. 102) traduisent ainsi cette inscription : Nicolas er[a]tparla[nt] à m[onseig]n[eur]
Elève(pour Etienne)de Muret.—L'abbéTexier {Essaisur les Émailleurs, p. 74, et Diction.d'Orfèvrerie,
col. 903) l'interprète ainsi : Nicolas était parlant au moinede Muret—Nicolasétait parlant avec notre
Etienne de Muret, faisant observer que la traduction de Tèvepar Etiennene présente aucune difficulté
aux personnesqui savent qu'à Limoges,dans l'abbayede Saint-Martial,le tombeaudu duc Etienne était
devenu pour le vulgaire le tombeau de Tène-Ie-Duc.—La leçonque nous en avons donnéenous paraît la

plus rationnelle; elle est de MM.Vallet de Virivilleet Robert de Lasteyrie. —NETEVEDE MVRETdoit
se lire : EN ETEVEDE MVRET.L'hésitationn'est point possible sur ce point. VoirDu Cange,verboEN:
« EN et NA. Vocesnobiliumutriusque sexus nominibusprceponisolitas qucequidemsonant quodDo-
minus vel Domina ». Quant à la traduction du mot TEVEpar ETIENNE,nous ferons remarquer que,
dans le département de la Corrèze,le village de Nesteve,communede Chenaillers-Mascheix,canton de

Beaulieu, est appelé dans les actes anciens mansus Stephani. Saint-Étienned'Obasine, arrondissement

de Brive, est aussi désigné sous le nom de Saint-Estèphe.
(2) Essai sur les Émailleurs, p. 74.—Noticedes Émaux du Louvre,p. 34.
(3) AbbéTexier, Essai sur les Argentiers-et les Émailleurs, p. 72.—L. Guibert,Descriptiondel'ordre et

de l'abbayede Grandmont,p. 978.
13
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bleu, anciennement doré, avec grand nombre de figures en relief, et au devant d'autel

est Notre-Seigneur, les quatre évangélistes et les douze apôtres » (i).

Comme on le voit, les sujets représentés sur l'autel n'étaient point relatifs à la vie de

saint Etienne, mais il n'en était pas de même de ceux qui décoraient la châsse : « Sur

le contretable », ajoute le frère de Lagarde, « au plus éminent dudict autel, est une

fort belle eslèvation et grand châsse, dans laquelle repose le corps de sainct Estienne.

Ladicte châsse est de cuyvre doré, esmailhé, enrichie de perles de cristal et aultre pe-

titte pierrerie, où est par personnages le portrait en bosse de la vie dudict sainct

entièrement » (2).
« Cette châsse, la plus grande que l'on connaisse », ajoute encore l'annaliste de l'ordre

Jean Lévesque, « avait trois pieds trois pouces de long, un pied de large et deux pieds

neuf pouces de haut » (3). Elle fut donnée à l'église de Razès (Haute-Vienne), mais on

ne sait pas ce qu'elle est devenue.

De ces textes, on peut conclure d'une façon à peu près certaine que le panneau en

question provient de la châsse de saint Etienne, le fondateur de l'ordre de Grandmont.

Il est regrettable de n'avoir point le dessin de cette oeuvre capitale.

La bibliothèque du grand-séminaire de Limoges possède bien un précieux manuscrit

du XIII0 siècle provenant de Grandmont. et où l'on voit représenté, sur une curieuse mi-

niature, le monument qui renfermait les restes du fondateur de l'ordre, mais rien ne

nous autorise à regarder ce dessin comme la reproduction exacte de l'original.

Cette miniature (voir figure 165) nous montre l'épisode principal de la cérémonie de

la « relevation » des restes de saint Etienne de Muret. Deux évêques coiffés d'une mitre

blanche, vêtus de l'aube que recouvrent une dalmatique rouge et une chasuble bleue,

élèvent sur un brancard les reliques du patron de Grandmont. La châsse est peinte en

jaune avec une corniche bleue; le toit, de couleur vermillon, orné d'un dessin à losanges

piqués de points blancs, est surmonté de deux boules bleues cerclées de blanc. La face

principale de la châsse est divisée en parties égales par quatre lignes verticales qui

pourraient bien indiquer des colonnes, entre lesquelles l'artiste a tracé d'une main incer-

taine des sortes de panneaux pour figurer peut-être les plaques émaillées qui la déco-

raient. Une colombe, image du Saint-Esprit, descend du ciel au-dessus du reliquaire ;

elle est blanche avec un bec rouge, et sa tête est entourée d'un nimbe bleu. La scène

se détache sur un fond d'or. Les traits du dessin ont une certaine épaisseur, ce qui
donne à cette enluminure l'aspect d'un vitrail avec son armature en plomb (4).

L'autre plaque du Musée de Cluny, où l'on voit YAdoration des Mages (voir planche XIV,

figure 164), peut avoir appartenu aussi à l'autel où à la châsse de Grandmont. Dans

tous les cas elle est de la même époque que celle où est représenté saint Etienne de

Muret; c'est le même faire, ce sont les mêmes émaux; elles ont certainement une ori-

gine commune.

Dans ces deux plaques, à l'exception de l'Enfant Jésus, dont la tête seule est en relief,

particularité qui ne se rencontre que dans l'École limousine, toutes les figures sont

entièrement émaillées ; le fond seul est réservé et doré. Les carnations sont rendues

(1) LouisGuibert,Destructionde l'ordreet de l'abbayede Grandmont,p. 937, 983 et 987.
(2) AbbéTexier,Essai sur les Argentierset les Émailleurs,p. 73. —Guibert,loc. cit.

(3) Lévesque,Annales.

(4) Voir LoiiisGuibert, L'Orfèvrerieet les Orfèvresde Limoges,p. 30 et 31. C'est à cet ouvrage que
nous empruntons le dessin reproduit sous le N°165.
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par un émail rosé, les vêtements par des émaux bleu et vert. Le rouge mat est em-

ployé dans la couverture du livre, dans les ornements et dans les souliers de l'un des
trois rois Mages. Les couronnes de ces rois sont jaunes, et la lampe suspendue dans
une arcade est d'un blanc opaque. Toutes les tailles d'épargne sont niellées de rouge.

Fig. 165. —INVENTIONDESRELIQUESDESAINTETIENNEDEMURET.

Miniature du xm0
siècle, conservéeau grand-séminaire de Limoges.

Deux abbés de Saint-Augustin : Etienne, mort en 1137, et Raymond, décédé en 1184,
sont mentionnés comme les auteurs d'oeuvres conservées dans le trésor de leur église (1).

Dans l'abbaye de Saint-Martial, l'abbé Pierre de Barri fait exécuter des croix, des

calices en argent, des burettes, et laisse en mourant (1174)une somme assez forte pour

permettre de confectionner plusieurs reliquaires (2). Isambert, qui lui succède dans le

(1) « Stephanus thesaurosveroauris et argenti ecclesiae,necnon et Majestatemmatris Domini,tex-
tum Evangeliorumex lapidibus pretiosisornatum, calices et cappas et thuribulum fecit.Non est penitus
ornamentumquod ipse non construeret Raimundusmultaornamenta ipse fecit, id est majoremcrucem

argenteamet duos calices deauratosmagnaspulchritudinis ».Annalesord. S. Benedicti,in append., t. VI,
col. 694, citées par l'abbé Texier,Dictionnaired'Orfèvrerie,col. 725, 815 et 1309.

(2) « Petrus [deBarri]... fecit fiericrucem argenteamad altare SanctiSalvatorisXX'1duarummarcarum

prêter aurum et facturas; fecit ibidemfiericalicemargenteum,cum duabus ampulis,VIImarcarumprêter
aurum et facturas.Reliquit ibi très marcas ad faciendamquandam crucem,et quatuor marcasad duos

textos et filacteriaquedam,que satis valentx marcas». ChroniquesdeSaint Martial,p. 12.
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gouvernement de l'abbaye (1175-1198),enrichit le trésor avec la même libéralité. On lui

doit, notamment, une tablette d'autel et la châsse dorée de saint Alpinien (1), faite de

« leston figuré et esmaillé. », au dire d'un inventaire du xvi" siècle cité par l'abbé

Legros (2). Ce fut aussi sous son administration, et en 1191, que Bernard Itier fit fabri-

quer une croix en or des plus précieuses (3).
C'est également vers la fin du xne siècle qu'eut lieu l'exécution de l'autel et du retable

de la commanderie de Bourganeuf (4), « en. cuivre doré et émaillé, avec les gestes de

saint Jean, patron de l'église ». Un procès-verbal de visite de la commanderie de cette

localité, dressé au mois d'octobre 1772, le décrit ainsi : « Plus, avons treuvè dans lad

esglise le maistre hostel qui est dans le coeur avecq le tabernacle et un retable de

chasque costé du tabernacle qui contient la longueur dud, hostel, de cuivre émaillé,

garni de mesme que led devant d'hostel de figures en relief comme dessus » (5).

Faut-il regarder l'abbé Pierre, dont le nom est gravé sur la châsse de saint Calmine,

conservée dans l'église de Mozac (Puy-de-Dôme), comme l'exécuteur ou le donateur de

ce remarquable monument? L'inscription qu'on y lit : PETRVS ABBAS MAVZIACVS

FECIT CAPSAM PRECIO, peut se traduire de différentes façons.
Nous avons déjà vu que les abbés de Saint-Martial s'étaient adonnés aux pratiques de

l'orfèvrerie, et il est facile d'établir par des textes que l'abbaye de Mozac relevait de

celle de Saint-Martial de Limoges : ainsi un abbé de Saint-Martial, Adhémar, signa à

Mozac, en 1095, l'acte par lequel le roi Philippe donna ce monastère à celui de Cluny (6).
Au xne siècle, entre 1115 et 1143, Amblard, abbé de Saint-Martial, et Adélard, firent

une convention; ce dernier, autrefois prieur de l'abbaye limousine, était alors abbé de

Mozac (7). Quelques années après, l'abbé Isambert (1175-1198)racheta une dette de 3,000
sols qu'avait contractée l'abbaye de Mozac (8).

Quoi qu'il en soit, nous croyons qu'il y a lieu de figurer et de décrire cette belle

pièce d'émaillerie, ne serait-ce que pour réfuter les objections des personnes qui pré-
tendent que les artistes des bords du Rhin, plus érudits que leurs confrères de Limoges,

répandaient seuls et à profusion des légendes explicatives sur leurs oeuvres.

Cette châsse, la plus grande en ce genre que l'on connaisse, a la forme d'une maison

rectangulaire surmontée d'un toit à deux rampants ; sa hauteur est de om46, sans la ga-
lerie qui la surmonte, sa longueur de om82.

(1) « Isenbertus... tabulam et capsamdeauratamad reponendumcorpus sancti Alpinianiibidemfecit ».

Chroniquesde Saint-Martial,p. 14.
(2) AbbéTexier, Essai sur les Argentiers et les Émailleursde Limoges, p. 65. —Geoffroyde Vigeois

{Labbe,t. II, p. 321) mentionne ainsi, cette châsse : Isemberluscapsamsancti Alpinianiopère mirabili

composuit.
(3) «Anno gracie M°C0XCI°,preciosa crux aurea que in Parascevena conventuadoratur et orologium

consummantur,que jussit fieriBernardus Iterii tune thesaùrarius ». Chroniquesde Saint-Martial,édition

Duplès-Agier,p. 63.

(4) Aujourd'hui chef-lieud'arrondissementdu départementde la Creuse.

(=;)AbbéTexier, Essai sur les Émailleurset les Argentiers,p. 82 et 270.
(6) Besly,Rois de Guyenne,p. 139.—Gallia christ, nov., t. I, col. 529, et Inslr., col. 110. —Baluze,

Histoirede la maisond'Auvergne,t. I, p. 51, et t. II, p. 54.
(7) « Constitueruntqueinter se abbasAmblarduset domnusAdelardusquondamhujus monasterii prior,

tune autem Mauzaciensismonasterii abbas».Mss.abb. S. Mart.—Bonav.de Saint-Amable,t. II, col. 348.
(8) « IsembertusMauzacde tribus millibussolidorumredemit ».Labbe,t. II,p. 321.
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De riches bandeaux en cuivre gravé, ornés de charmants petits boutons émaillès, di-

Fig. 166.—CHASSEDEMOZAC.
(Puy-de-Dôme.)

visent la face principale en six panneaux superposés sur deux rangs (voir figure 166).
Ces panneaux mesurent, en moyenne, ora24 sur om10.

Fig. 167.—PANNEAUÉMAILLÉDELACHASSEDEMOZAC.

Les panneaux du milieu représentent : en dessous la Crucifixion, à laquelle assistent
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la Sainte-Vierge et saint Jean, comme l'indiquent les inscriptions MARIA HIOANNES;

au-dessus le Christ de Majesté dans une gloire, entre les symboles des évangélistes.
A droite et à gauche de ces deux panneaux sont représentés des apôtres sous des

arcatures en plein-cintre, surmontées de coupoles à toiture imbriquée. Nous donnons,

figure 167, le détail d'un de ces panneaux.
Les apôtres n'ont d'autres attributs que des livres. Saint Pierre seul tient la clef

symbolique. Toutes les figures sont en cuivre repoussé en demi-bosse, ciselé et appli-

qué sur un fond émaillé. Ce fond, constellé de rosaces, est divisé par deux bandes

horizontales. La première est décorée de dessins inspirés de caractères arabes ; la se-

conde indique les noms des personnages représentés :

MATIAS SIMON IVDAS FILIPVS BARTOLOMEVS IACOBVS

MATEVS TOMAS PETRVS ANDREA IACOBVS PAVLVS

Une des particularités à noter, c'est que quatre des apôtres : Simon, Judas, Philippe
et Jacques ont les pieds chaussés, contrairement aux règles de l'iconographie.

Fig. 168.—SAINTGALMINEETNAMADIECONSTRUISENTLEMONASTÈREDESAINT-CHAFFRE.

L'autre face de la châsse est la plus intéressante. Six panneaux, admirables de con-

servation, la décorent également. Ils représentent la légende de saint Calmine et de

Namadie, son épouse; les personnages sont réservés; le fond, émaillé, est d'un beau

bleu lapis.
Dans le premier panneau (voir figure 168), dans le bas et à gauche du spectateur,

quand on a la châsse devant les yeux, les deux époux, dont les noms NAMADIA,

CALMINIVS, se lisent sur le fond au-dessus de leur tête, dirigent la construction du
monastère de Saint-Chaffre (1); des ouvriers montent à l'échelle en portant des ma-

(1) L'abbayede Saint-Théoffred,vulgairementSaint-Chaffre,ne prit ce nom qu'après le décès de saint
Calmine.On appelaitcette abbaye, à l'origine,Calminiac.
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tériaux; ils sont guidés par un ange. On lit dans la partie supérieure et dans la partie
inférieure du panneau :

S[anctus] ! CALMINIVS : CO[n]STRVIT ; VNAM ; ABBA[t]IAM : IN
PODIENSI E[pisco]PATV IN [hjONORE S[an]C[t]E (sic) THEOFREDI MARTIRIS

Fig. 169. —SAINTCALMINEETNAMADIECONSTRDISENTLEMONASTÈREDETULLE.

Dans le second panneau (voir figure 169), les mêmes saints : S CALMINIVS, NAMADIA,

surveillent la construction du monastère de Tulle :

SLanctus] CALMINIVS SENATOR ROMAN[us] CONSTRVIT ; S[e]C[un]D[a]M ;

ABBA[t]IAM : IN LEMOVICENSI ; E[pisco]PATV ; NO[m]I[n]E ; THVELLAM ;

Sur le troisième (figure 170) ils président à l'achèvement de l'église de Mozac, dédiée

à saint Caprais : S . CAPRASIVS ; MARTIR ; DEI ; X ;. Des ouvriers, la truelle à la

main, terminent l'intérieur de l'église. On lit l'inscription suivante :

SfanctusJ CALMINIVS CO[n]STRVIT : TERCIA[m] : ABBA[t]IAM : NOM1NE

MAVZIACVM IN ARVERNENSI : E[pisco]PATV : IN [hjONORE

S[ancti] CAPRASII ; M[arti]RIS : ET : S[an]C[t]I : PETR[ij QV[a]M OF[fJER[tJ ;

EISDEM : S[an]C[t]lS

Sur le toit de la châsse et dans le panneau du milieu, le fondateur de l'église d'Au-

vergne ensevelit sa compagne, et sous le costume d'un abbé bénit sa sépulture, pendant

que des anges enlèvent aux cieux en l'encensant l'âme de la sainte, représentée par une

jeune fille revêtue de ses habits terrestres (voir figure 171). La main divine sort d'un

nuage pour la bénir. La légende, du reste, nous donne l'explication du sujet :

BEAT A ; NAMADIA ; SEPELIT[ur] [h]IC
HIC IN MONASTERIO MAVZIACO | AB ANGEL[is] DVCITVR
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Le panneau de gauche (figure 172) nous fait assister à l'ensevelissement de saint

Calmine :

SEPÈLIT[turJ Sfanctùs] ; CALMINIVS ; CONFESOR XPI (Christi) IN M[onasteriJO

Fig. 170.—SAINTCALMINEETNAMADIECONSTRUISENTL'ABBAYEDEMOZAC.

Fig. .171.—ENSEVELISSEMENTDENAMADIE.

Dans le haut du panneau apparaît la main de Dieu entourée du nimbe crucifère.
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L'âme du saint, représentée par un corps de petites proportions et sans sexe, inscrit
dans une gloire circulaire, est enlevé par deux anges : HIC :. ANIMA ; AB ANGEL[is]
PORTATVR.

Fig. 172. —ENSEVELISSEMENTDESAINTCALMINE.

Fig. 173.
—PIERRE,ABBÉDEMOZAC.

Sur le panneau de droite (figure 173) l'abbé Pierre : PETRVS ABBAS Mfauziacus],
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revêtu des habits sacerdotaux, officie devant un autel. L'inscription du haut : PETRVS

ABBAS MAVZIACVS FECIT CAPSAM PRECIO, nous laisserait supposer que nous de-

vons le regarder comme l'auteur de la châsse.

Sur les pignons sont représentés : d'un côté saint Austremoine (voir figure 174) :

S[anctus] AVSTREMONIVS ; sur l'autre la Sainte-Vierge : MARIA, tenant l'Enfant Jésus

Fig. 174et 175.
—PIGNONSDELACHASSEDEMOZAC.

sur le bras gauche (voir figure 175). La Vierge est debout et non point assise; c'est

l'exemple le plus ancien que nous connaissions sur une châsse limousine, de la Mère

de Dieu dans cette attitude.

L'émail du fond est bleu, les rosaces sont nuancées de jaune, de vert et de blanc,

les bordures émaillées de rouge et de bleu foncé.

Cette châsse nous paraît appartenir au dernier quart du xne siècle. Les quatrefeuilles

arrondis employés dans l'ornementation, concurremment avec les quatrefeuilles lancéolés,

les cintres circulaires couronnés de coupoles, la forme de certaines lettres de l'inscrip-

tion, celle des M par exemple, qui presque toujours ressemble à la lettre 0 à laquelle

serait réuni un segment de cercle, forme que revendique la paléographie du xne siècle,

justifient cette manière de voir. L'abbé Pierre, dont le nom figure deux fois sur cette

châsse, à titre d'auteur, serait alors l'abbé Pierre, troisième du nom, qui était abbé

dès 1168. D'un autre côté, le Père Bonaventure de Saint-Amable nous apprend que le

corps de saint Calmine fut trouvé l'an 1172 dans l'église de Laguenne (1), ainsi que le

relatait une vieille inscription : Hic est corpus B. Calminii confessoris, quod fuit inven-

tum in tumulo ipsius, quod est infra ecclesiam Aquinoe, juxta magnum allare, Anno ab

(1) Laguenne,aujourd'hui communeet canton Sud de Tulle, possédait égalementune châsse émaillèe

renfermantdes reliquesde saint Calmine.Nous la décrironsdans la deuxièmepartiede notre ouvrage.
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incarnatione D. N. J. C. MCLXXII (i). Cette invention aura été sans doute l'occasion de
la division des reliques et de l'exécution de la châsse de Mozac (2).

Disons, pour terminer cette monographie, que cette belle pièce d'émaillerie a failli
être vendue en 1840, et que ce n'est qu'à un mouvement local, à une sorte d'émeute
des habitants, qu'elle doit de se trouver encore dans son lieu d'origine (3).

L'abbé Texier possédait les débris d'une châsse sur laquelle se trouve la signature
d'un moine émailleur. « Cette châsse », nous dit-il, « est ornée d'incrustations bleues
et de rosaces de diverses couleurs. Une figure de saint est gravée au ciselet sur le

plat du cuivre doré. Elle représente un personnage vêtu de la tunique et de la dal-

matique. Sa main droite porte un livre; à sa gauche, dans une ligne perpendiculaire,
se lisent ces mots : F[RATE]RGVINAMVNDVS ME FECIT ».

L'abbé Texier a identifié, par erreur, ce Guinamundus avec un moine de l'abbaye
de la Chaise-Dieu, qui sculpta, en 1077, le tombeau de saint Front, à Pèrigueux. Ajou-
tons qu'il s'empresse d'émettre des doutes, non sur l'authenticité des fragments de la

châsse, mais sur l'inscription même dont « les caractères sont en partie incrustés d'une

pâte rouge où il a cru retrouver tout autre chose que de l'émail » (4).
Un texte de la Bibliothèque de Labbe (5)nous apprend bien qu'au temps de Guillaume

de Montbron, en 1077, un moine de la Chaise-Dieu, du nom de Guinamundus, sculpta

(1) Histoire de saint Martial, t. II, p. 42.
(2) Bonaventure de Saint-Amable,il est vrai, nous retire bien vite l'appui qu'il vient de nous prêter

pour assigner une date à la châsse de Mozac.Cet écrivaincroit à l'existencede deux saints Calminedis-
tincts d'époque. S'il faut s'en rapporter à lui, saint Calminede Laguenne ne serait jamais allé en Au-

vergne, et il aurait vécu à sept sièclesde distance de son homonyme,mais il nous fait lui-mêmel'aveu
que dans la défensede cet étrange système, il n'a eu pour but que de placer au 1" siècle l'apostolatde
saint Martial.

(3) Bulletin archéologiquepubliépar le Comitéhistoriquedes Arts et desMonuments,année 1842,p. 34,
communicationde Du Spmmerard.—Voir, pour la châsse de Mozac: Mallay,Essai sur les Églises romanes
et romano-byzantinesd'Auvergne,p. 26, fig.;—Du Sommerard,Albumdes Arts au Moyenâge, 10"1série,
pi. XIII;—AbbéTexier,Diction.d'Orfèvrerie,col. 977 et suiv.;Manueld'Épigraphie, p. 146.

(4) AbbéTexier, Dictionnaired'Orfèvrerie,col. 915 et 916; Essai sur les Émailleurs et les Argentiers,
p. 62, 63 et 110.

(5) « Post hune (Gérald de Gordon, évêque de Pèrigueux, 1037-1059) successitGuilhermus de Monte

Berulpho, qui rexit ecclesiamannos XX,menses XI, dies III.Obiit autem anno DominimillesimoLXXXI

VIII,idus febr cujus tempore,Guinamundus,monachusCasaeDei, sepulchrumsancti Frontonis mira-

biliter sculpsit, anno Domini MLXXVII.Stephanus Iterius, canonicusSancti-Frontoniset cellariusomnia
necessaria huic operi ministravit ». Labbe,RerumAquitanicarumcollcclio: NovaBibliothecamanuscrip-
torum librorum, t. II, p. 738. {Fragmentumde Petracoricensibusepiscopis.)

Le tombeau de saint Front, à.Pèrigueux, était enrichide plusieurs plaquesémaillées.Le livre rouge de
la mairie de Pèrigueux en donnait la description suivante : «Entre les ruines (faitespar les protestants)
en fut faicte une signaléedu tabernacle où estoit gardé le chefde sainct Front, et plusieursautres sainctes

reliques, lequel estoit édifiéen rond, couvert d'une voûte faicte en pyramide,mais tout le dehorsestoit

entaillé de figures de personnes à l'Antiquité, et de monstres, de bêtes sauvages de diversesfigures,de

sorte qu'il n'y avoit pierre qui ne fut enrichie de quelquetaille belle et bien tirée, et plus recommandable

pour la façon fort antique enrichie de pierres de vitre (de verre) de diverses couleurs, et de lames de

cuivre dorées et émaillées».—Taillefer,Antiquitésde Vésone,t. II, p. 509.—Lorsdu commencementdes

travaux entrepris pour la restauration de l'église de Saint-Front,l'on découvritparmi les décombresune

de cesplaques qui décoraientle tombeau.exécutépar le moinede la Chaise-Dieu.Cetteplaquedevait être

belle, car au lieu de la déposer dans un Musée,sa place toute naturelle, on s'empressade la faire dispa-

raître, et elle se trouverait aujourd'hui à Paris, dans le cabinet d'un amateur. Plusieurspersonnesdes plus
honorablesde la localitém'ont récemmentaffirméle fait.
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le sépulcre de saint Front, à Pèrigueux. Il nous fait connaître aussi qu'Etienne Itier,

chanoine et cellèrier de Saint-Front, lui fournit toutes les choses nécessaires à son

oeuvre, mais il ne nous dit pas que c'est à ce moine que l'on devait les plaques émaillées

qui décoraient le tombeau. L'on ne peut donc, sans de nouvelles preuves, confondre le

moine-sculpteur de la Chaise-Dieu avec son homonyme qui a gravé son nom sur la

châsse appartenant à l'abbé Texier.

C'est ici le moment de décrire un objet qui nous paraît appartenir à la fin du xue siècle

et sur lequel nous trouvons la signature d'un émailleur limousin : « Garnerius Lemovi-

Fig. 176.—CROIXÉMAILLÈEDEJEANGARNIER,ORFÈVREA LIMOGES.

(CollectionVictorGay.)

censis » (1). C'est une croix en émail champlevé, mesurant ora444de hauteur et om2io de

(1) Le nomde Garniern'est pas communen Limousin,pendant la périodequi nous occupe; toutefois
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largeur; cette pièce capitale fait partie de la collection Victor Gay (figure 176); elle au-
rait été trouvée dans l'ancienne abbaye de Savigny-le-Vieux (Manche).

Sur un fond uni et doré se détache le Christ, les bras et le torse infléchis; la tête,
barbue, penchée à droite, repose sur un nimbe métallique, crucifère ; ce nimbe est bordé
de bleu, l'intérieur des croisillons est rempli d'émail rouge. Un long voile de couleur
bleue part de la ceinture et descend au-dessous des genoux: les pieds, non superposés,
reposent sur un suppedaneum de forme très irrégulière. Au-dessous du Christ, Adam (1),
les mains jointes, sort d'une tombe blanche encastrée dans une terrasse imbriquée noir
et bleu clair; au-dessus, le titulus IHS XRS en émail bleu, surmonté de l'inscription
suivante disposée sur sept lignes; elle est niellée de noir, les interlignes sont de cou-
leur rouge sombre :

IOHANNIS : GARNERIVS : LEMOVICENSIS : ME FESIS : FRATRIS : MEI

On remarquera que la fin de l'inscription est inintelligible. M. Robert de Lasteyrie
pense qu'elle « fait sans doute partie d'un membre de phrase que l'artiste, aussi illettré
que la plupart des émailleurs ses compatriotes, aura tronqué par négligence ou faute
de le comprendre » (2). M. Emile Molinier émet l'avis que l'inscription pouvait se con-
tinuer sur le revers de la croix qui a aujourd'hui disparu (3).

Quoi qu'il en soit, cette inscription est suffisante pour nous faire connaître que Gar-
nier, habile émailleur de Limoges, était un véritable artiste. Le Christ est correctement
dessiné ; le corps décèle un souci de la vérité anatomique, trop rare chez la plupart des
artistes de cette époque. Les plis du voile dénotent une remarquable entente de la

draperie ; les couleurs, bien qu'employées sobrement, sont vives et harmonieuses.
Pour compléter la description, ajoutons que les barbes et les chevelures des person-

nages sont noirs; les chairs sont émaillées d'un rose foncé, comme dans les plaques du
Musée de Cluny. L'émail vert se retrouve également sur le suppedaneum et sur les inter-

lignes du titulus. Remarquons aussi que les extrémités de la croix ne sont pas tran-
chées carrément ; elles se creusent en arc de cercle où devaient s'emboîter probablement
des médaillons ou des écussons quadrilobés.

Une grande partie des richesses accumulées dans les monastères, et principalement
dans les abbayes dépendant de Limoges, ont disparu. Aux causes de destruction déjà
signalées, les incendies et les invasions des Normands, nous devons ajouter les pillages
effectués par les Anglais. Les historiens du temps se répandent en plaintes amères à

l'occasion de la dilapidation des trésors des églises. Un des plus renommés, Geoffroy de

Vigeois, déplore la perte des sanctuaires emportés par les Anglais et nous donne le récit

nous relevonsdans une charte datée de 1260et conservéedans les Archivesde l'hôtelde villede Limoges,
ancien Cartulaire du ConsulatAA1, fol. 62, r°, la mentiond'un nomméJoufreGuarnier,qui pouvait bien
être parent de notre orfévre-émailleur.

(1) Le personnagesouvent représenté au pied de la croix est bien la figured'Adam.L'une des curieuses
miniatures de l'Hortusdeliciarumd'Herradede Landsbergreproduisaitcette scène aveccette légendeexpli-
cative tracée de la main de l'artiste : « Jheronimus refert quod Adamsepultus fuerit in Calverieloco ubi
crucifixusest Dominus».Robert de Lasteyrie, Gazettearchéologiquede 1884,pi. 9.

(2) Bulletinde la Sociétédes Antiquairesde France, 1884,p. 192à 19;.
(3) Emile Molinier,Dictionnairedes Émailleurs, p. 33, 34. —Voir aussi, sur cette pièce intéressante,

V. Gay,Glossairearchéologique,fasc. IV,p. 618, fig. —Ch.de Linas,Les Crucifixchamplevéspolychromes
en plate peinture, p. 5, chromo.(Extrait de la Revuede l'Art chrétien, t. III, 4e livr., 1885.)
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lamentable des pilleries exercées par Henri-le-Jeune à Grandmont et à Saint-Martial (i).
En guerre avec son frère Richard, que soutenait le roi Henri II, leur père, le prince Henri,

qu'on appelait le jeune roi, ne sachant plus où trouver de l'argent pour payer ses

troupes, se décida à mettre la main sur le trésor de Saint-Martial (1183).Des morceaux

d'orfèvrerie d'un prix inestimable et d'une haute antiquité furent jetés à la fonte pour
satisfaire aux exigences de ces bandes de pillards. Presque toutes les pièces importantes

qui avaient échappé aux incendies de 1053 et de 1167, disparurent pour toujours. Les

religieux durent remettre au prince la table de l'autel du sépulcre avec les cinq statues,

celle du grand-autel qui supportait la Majesté de Dieu et l'image des douze apôtres, le

tout d'or pur; un calice d'or, un vase d'argent d'un merveilleux travail; la croix de

l'autel de Saint-Pierre, la moitié du reliquaire du même saint, la châsse qui renfermait

les restes de saint Austriclinien, une grande croix donnée par le frère Bernard, convers.

Le tout, pesant cinquante-neuf marcs d'or et cent trois marcs d'argent, fut estimé à

vingt-deux mille sols (environ cent vingt à cent trente mille francs d'aujourd'hui), et on

ne tint compte ni de la valeur du travail, ni de celle de l'or qui recouvrait les pièces

d'argenterie.
A Grandmont, Henri-le-Jeune (1182)enleva jusqu'à la colombe d'or destinée à renfermer

l'hostie consacrée (2), et donnée au monastère par son propre père, le roi Henri II.

Les abbés eux-mêmes, poussés par les guerres et les malheurs de l'époque, en furent

réduits aux expédients les plus extrêmes, et nous voyons le pape Clément V accorder

à Jourdain, prieur-général de Grandmont, l'autorisation d'invoquer le bras séculier contre

des moines qui avaient profité de la longue maladie de son prédécesseur pour dérober

des reliquaires et d'autres ornements ecclésiastiques. La bulle est datée de Château-

neuf, le 22 novembre 1313 (3).
Plus tard, pour pourvoir à des situations critiques, nous dit M. Guibert, « on vit

l'abbé François de Neufville forcé, vers 1589, de vendre un grand nombre de bassins

(1) « ... Coegitmonachosprincepsdare thesaurum, ingrediensclaustrum,foras expulsit cunctosetiam

juvenes et parvos schole; quosdamnocte prima nocte foras retinuit Crastinosolutis monachisexpo-
nitur thésaurus: tabulaaltaris sancti Sepulchri,ubi erant imagines quinque, cum mensamajoris are, in

qua erant sedes majestatiscum duodecimapostolisexauro purissimo,calixaureus cumvasemirificeope-
ris argenteo quod Arnaldusde Montasindédissenarratur; crux altarissancti Pétri cum medietatescrinii

ejusdem; capsa beati Austricliniani,cum cruce magna Bernardi conversi Auri quinquaginta,argenti
fuit centum trium marcharum,hecomnianon recte pensantesnecappréciantes(plus enimvalebat)pretio
22,000 solidoscomputatere Pretium vero aurificumet aurum quod erat in aurationeargenti compu-
tata non sunt. Loricamque in armario servabaturGuidonisde Grandimonte,nocte quadampetiit et acce-

pit ». Geoffroyde Vigeoisin Labbe,Bibl. nov., t. II, p. 335, 336.
(2) Rex puer de casnobioGrandimontensithesaurumviolenter accepit,et, quod auditu horrendumest,

columbaeaureae,in qua dominicumcorpushabebatur,non pepercit,quam pater ejus dederat olim.Histo-
riens de France, t. XXIII,p. 217. —Geoffroyde Vigeois,Labbe,Bibl. nov.

(3) Archivesdu Vatican, ClémentV, an. 9, N°47, rég. coté 61. —AntoineThomas, Bulletinde la Soc.

archéologiquedu Limousin,t. XXX(année 1882),p. 153,54.
Ce pillagedes trésorsdes églisespar ceuxmêmequi devaienten assurer la conservationest, en France,

un fait assez communau Moyen-âge.L'abbayede Saint-Pèrede Chartresavait un riche trésor qui, plus
d'une fois, excitala cupiditédes évêqueset des chanoines.Sansparler des violenceset des rapts du prélat
Élie, nousciteronsun documentdont la mentionse trouve dans l'Inventairede l'abbaye(t. I, fol. 63, r°) :
« Juillet 1233. Jugement rendu par Gautier,évêquede Chartresdu tempsde l'abbé Gilon,qui ordonne

que les chanoinesde la cathédralerestitueront à l'abbayede Saint-Pèreun bras de saint Ignace, deux
autels bénitset deux textes,qu'ils avaientenlevéspar violencela veille de Saint-Pierre».Merlet,Notesur
le Charirier de Saint-Père (Extrait du Bulletinde la Sociétéarchéologiqued'Eure-et-Loir,janvier 1889,
p. 424, note 1).



L'ÉMAILLERIE AU MOYEN-AGE . ni

ou coupes d'argent, sept châsses du même métal, dix-huit calices et une croix magni-
fique (i). Le même général avait aussi enlevé du trésor deux statues en or de la Vierge,
qu'un de ses domestiques fut chargé de porter à l'orfèvre de la ville voisine (2). Nous en
saurions plus long, sans nul doute, sur les déprédations dont fut victime la sacristie de
Grandmont durant l'administration de cet abbé, si nous possédions tous ies manuscrits
du frère Pardoux de la Garde, religieux du monastère, lequel recueillait à la même

époque les matériaux nécessaires à l'histoire de l'ordre; mais Pardoux de la Garde

mourut avant Neufville, et le supérieur général ordonna de jeter au feu tous ses pa-

piers. Son seul crime, au témoignage d'un religieux du xvne siècle qui a annoté l'unique
volume de ce studieux compilateur échappé aux flammes : le Recueil des Antiquités de

Grandmont, était de n'avoir pas voulu taire la -vérité » (3).

Malgré tant de vicissitudes, la célèbre abbaye gardait encore, au siècle dernier, des

reliquaires en assez grande quantité pour que la plupart des églises de la contrée aient

pu avoir une part dans la distribution de ses. dépouilles lorsque l'ordre de Grandmont

fut supprimé, en 1790, par l'évêque de Limoges, Mgr du Plessis d'Argentré, au profit
de la mense épiscopale.

Quand on considère, ajoute M. Guibert, « l'importance et le nombre des objets de ce

splendide trésor, les analogies remarquables de forme, de décor, de style, d'exécution

qu'ils présentent dans leur variété ; quand on voit l'abbaye expédier aux maisons con-

ventuelles, dès la fin du xue siècle, des reliquaires en même temps que des reliques (4),
il n'est guère possible de mettre en doute l'existence d'un atelier d'orfèvrerie dans le

monastère » (5), bien qu'aucun document historique ne l'établisse d'une façon explicite.

Au xviie siècle Grandmont, à son déclin, triste, sans espoir désormais de se relever de

ses ruines, garde encore un reflet de sa splendeur d'autrefois. C'est à un artiste de

la bourgade construite au pied du vieux monastère qu'une église de Limoges s'adresse,

en 1602, pour la réparation d'un vitrail important (6).

Les citations faites et les quelques monuments que nous venons de mentionner prou-
vent d'une manière suffisante que pendant une série de longs siècles, on n'a pas cessé

de fabriquer des émaux à Limoges ; ils renversent donc les théories de ceux qui, avec

Labarte, croyaient à la priorité de l'émaillerie rhénane sur l'émaillerie limousine. Pour

eux, l'importation en France de l'industrie des émailleurs était due aux artistes que

Suger fit venir de Lorraine, vers 1145, pour exécuter les grands travaux de Saint-

Denis, et où ils séjournèrent deux ans, au nombre tantôt de cinq, tantôt de sept. Le

célèbre ministre d'État ne se serait pas adressé à des artistes étrangers si la France en

avait alors possédé de capables, et ce sont ces artistes étrangers qui auraient fait con-

(1) « Cum autem antedictus Neufvilliusabbas apud Grandimontemdegere conaretur, bellorumcivi-

lium vel inopiascausa multos argenteos cratères, octodecimcalices et septem capsasargenteas, specio-

sissimamque crucem quingentis nummis a se impignoratam vendidit ». Jean Lévesque,Annalesordinis

Grandimontis.Troyes,EustachesRegnault, 1662, in-12, p. 387.

(2) Quendamnuntium familiaremdicti Abbatis,qui, dum Lemovicisreverteretur,ubi duas aureasBeat»

Marix imagines, e thesauro Grandimontensisublatas, vendiderat {Ibid.).

(3) libros quos combussit R. P. Franciscusde Novavilla,abbas Grandimontis,quia veritatemnon

celaverat auctor. Recueildes Antiquitésde Grandmont,ms. du xvi"siècleau grand-séminairede Limoges.

(4) Cum aliisreliquiis, quarumnonnullteper ordinemdatassunt, cuprodeauratoincluse.Annales,p. 147.

(5) LouisGuibert, L'Écolemonastiqued'orfèvreriede Grandmont,p. 7 et 8.

(6) AbbéTexier,-Bulletin de la Sociétéarchéologiqueet historiquedu Limousin,t. I, p. 256; Laforest,

Limogesau xvn° siècle, p. 247.
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naître leurs procédés à nos émailleurs français (i). Autant pourrait-on soutenir aussi

qu'il ne devait pas y avoir d'émailleurs en Allemagne à la fin du xme siècle, puisqu'à

cette époque nous verrons les comtes'de Champagne, ces voisins immédiats de la Lor-

raine et presque de l'Allemagne, s'adresser à nos artistes limousins pour recouvrir

d'émaux les tombes de leurs aïeux.

Dans tous les cas, les artistes français auraient si bien profité des leçons qu'ils au-

raient reçues qu'en peu de temps ils seraient parvenus à rivaliser avec les Allemands,

et à accaparer le monopole de l'orfèvrerie émaillèe clans la plus grande partie de l'Eu-

rope, au point que souvent ils étaient appelés à grands frais hors de France pour

élever des monuments de leur art. Mais alors il faudrait expliquer comment la fabri-

cation limousine aurait pu, avec une si merveilleuse rapidité, acquérir cette renommée

extraordinaire et s'approprier des procédés nouveaux à ce point que quinze ans après

l'arrivée à Saint-Denis des artistes lorrains, l'orfèvrerie émaillèe fut déjà considérée, non-

seulement en France, mais encore à l'étranger, comme un produit principal, caracté-

ristique, presque exclusif des ateliers de Limoges, et appelée du nom de cette ville,

comme si à Limoges seulement l'émail eut été connu et employé (2).

Comme le fait très bien remarquer M. Emile Molinier, ceux qui ont soutenu cette

théorie n'avaient, en somme, au service de leur thèse, aucun texte positif. » Si Suger

avait employé là un procédé nouveau, d'importation étrangère, il n'aurait pas manqué

de s'en faire honneur, car il n'est pas avare de détails dans son De rébus in administra-

tion gestis. Il ne fut évidemment guidé, dans le choix qu'il fit d'ouvriers lorrains, que

par son goût personnel : il fit venir des émailleurs lorrains comme il avait fait venir des

verriers étrangers; et on ne contestera pas, je pense, qu'il aurait pu trouver d'habiles

verriers en France. Les vitraux du Mans sont là pour donner un démenti formel à ceux

qui soutiendraient le contraire » (3).
On est allé encore plus loin dans cette voie : « On a dit que les émaux français, au-

près des émaux allemands, n'étaient que de la pacotille, des produits grossiers et arriérés

qui ne pouvaient supporter la comparaison avec l'orfèvrerie polychrome fabriquée sur

les bords du Rhin. Je me contenterai d'une seule observation. Chez nous on a passé

plus d'un demi-siècle à chercher les émaux de Limoges pour les livrer aux chaudron-

niers, et il en reste dix fois plus encore qu'il n'y a d'émaux allemands; de ces derniers

nous possédons des pièces très fines, très bien exécutées sur commande et pour une

destination déterminée. C'est en face de ces monuments qu'on place les pièces que

Limoges fabriquait à la douzaine pour des églises de village ou pour l'exportation,
même pour l'Allemagne où elles abondent. On aurait dû au moins, pour être juste,
ne comparer ensemble que des pièces de même qualité; le jour où l'on fera cette com-

paraison, je crois qu'on abandonnera bien des préjugés. Nous avons des oeuvres qui

peuvent être mises en parallèle avec n'importe quelles pièces sorties des ateliers de

Cologne ou des bords de la Meuse. J'ajouterai que dans les émaux limousins, même

dans les pièces de second ordre, se révèle un sentiment de la couleur que ni les

émailleurs, ni les miniaturistes allemands, n'ont jamais possédé. D'ailleurs, l'exportation
si"considérable que faisait autrefois Limoges de ces petits objets qu'on retrouve en An-

(1) Labarte, Recherchessur la Peinture en émail, p. 165, 174, 205; Histoiredes Arts industriels, t. II,

p. 244.—Darcel,Noticedes Émauxdu Louvre,p. 9.
(2) LouisGuibert,loc. cit., p. 16.

(3) EmileMolinier,Notesur les originesde VÉmailleriefrançaise, p. 8.
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gieterre comme en Allemagne et en Danemarck, en Espagne et en Italie comme en Russie,
sont un sûr garant de la renommée qu'ils ont eue autrefois » (i).

Dès la fin du xne siècle la réputation des émaux de Limoges était tellement bien établie,

qu'à partir de cette époque les émaux de cette ville ne sont connus, même à l'étranger,

que sous le nom à!OEuvre de Limoges (2), et il n'en aurait pas été certainement ainsi si

l'on n'avait eu à faire qu'à des objets dépourvus de tout côté artistique. L'on n'a jamais
dit OEuvre de Cologne, OEuvre d'Aix-la-Chapelle, et ce n'est que deux siècles plus tard

qu'on trouve dans les inventaires la mention d'un émail désigné d'une façon générale
sous le nom d'émail d'Allemagne (3).

Pour essayer de prouver que l'École limousine est tributaire de l'École allemande, La-

barte s'appuie sur le voyage effectué en 1181 par quatre religieux de Grandmond, qui
« chevauchèrent à travers pluie, vent et grêle jusqu'à Cologne », dans le but d'obtenir

des reliques de quelques-unes des onze mille vierges. Ce voyage aurait exercé une grande
influence sur l'art limousin et lui aurait imprimé une impulsion toute particulière. L'abbè

Texier a reproduit, d'après un vieux manuscrit provenant de l'abbaye de Grandmont (4),
le récit pieusement naïf des démarches heureuses qui furent tentées dans ce but : Phi-

lippe de Heinsberg, archevêque de Cologne (1167-1191),accueillit avec faveur nos religieux
et leur remit des ossements de cinq des compagnes de sainte Ursule qu'ils rapportèrent
à Grandmont, non dans des fiertés de bois ou de métal, mais dans de simples vases

d'argile : in lagenis(<Ç)honestissime repositis ac firmatis; la relation de leur voyage l'énonce

expressément (6). Aucune mention n'est faite de coffrets ni de reliquaires, ce qui n'exis-

terait certainement pas si les donateurs avaient joint une riche enveloppe à leur cadeau.

(1) EmileMolinier,VÉmaillerie.Conférencefaite à l'Union centrale des Arts décoratifsen 1887,p. 17.
Paris, Picard, 1889.

(2) Aux textes déjà cités pages 87 et 88, nous ajouteronsles suivantsqui se rattachent à la première
moitié du XIII=siècle :

1218.—Pierre de Nemours, évêque de Paris, offreen don à l'église de la Chapelle-en-Brie: « coffros
Lemovicenses».Gallia christ, nova,t. VII, Insirum., col. 90. —Du Cange,Glossaire,v° cofferum.

1220.—Dans le Registre des visites faites aux églises par Guillaume,doyen de Salisbury,on voit qu'à
cette date il se trouvait à Wokingham, dans le Berkshire : «Crux processionalisde opère Lemovicensi»,
et dans la chapelle de Hurst, du même comté: «Pixis dependens super altare cum Eucharistia,de opère
Lemovicensi». Dugdale,Monastic.Anglic, t. III, lib. III.

1230.—« Duaepixides,una argentea vel eburneavel de opère Lemovitico,vel alia idonea in qua hos-
tiaereserventur ».Constit.dont.Willielmide Bleys.Wilkins, Concil.Mag. Brit., t. I, p. 623.

1231.—«Duo bacini qui sunt de opère Lemovitico». Inventairede Foulques,évêquedeToulouse.Catel,
HistoireduLanguedoc,p. 901.

1240.—Duaepixides, una argenteavel eburnea vel de opère Lemovicinoin qua hostiaeconserventur».

Mobilierdes églisesfixé par les règlementsépiscopaux.Constit.Walteri de Caniilupo,Wigornensisepis-

copi, anno Domini 1240.
(3) i 372.—Un hanap de cristail, à pié d'argent et à esmauxd'Allemaigne,pes. 3 m. 15est., prisié 25 fr.

Comptedu iesiam.de Jeanne d'Évreux, p. 134.
1380.—Un fermaild'or, escrit en allemantd'un costé et 2 petits lyonceauxesmailliezde l'autre.Invent,

de Charles V.

(4) AbbéTexier. Manueld'Èpigraphiedu Limousin,p. 348. Le manuscrit reproduit par l'abbéTexierest

conservé au grand-séminairede Limoges; il a pour titre : Recueildes Antiquitésde Grandmont.L'intéres-

sante relation du.voyagede Cologneoccupe les folios59 à 75.
(5) LAGENA,« large vase de poterie destiné surtout à tenir du vin, mais employéquelquefoisà d'autres

fins, comme pour garder du fruit. Il est décrit comme ayant un corps plein qui s'enfle ainsi qu'une

gourde, un col court et un pied pour se tenir ».AnthonyRich, DictionnairedesAntiquitésromaineset

grecques, p. 374.
(6) Antiquitésde Grandmont,fol. 72, r°.
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Ce ne fut qu'à Grandmont qu'on déposa les reliques dans des châsses. On peut objecter

que les châsses furent envoyées plus tard à l'abbaye par les moines de Cologne, ou exé-

cutées à Cologne même sur la commande des voyageurs, mais il n'y a ici qu'une pure

hypothèse que rend improbable l'état florissant, dès cette époque, des ateliers de Limoges,
car onze ans auparavant, en 1170, comme nous l'avons vu, on trouve déjà la dénomi-

nation d'OEuvre de Limoges appliquée aux ouvrages émaillés. Il est invraisemblable que
les religieux de Grandmont eussent commandé à l'étranger des ouvrages qu'ils pouvaient
faire exécuter par des artistes régionaux; ils n'auraient pas été demander à l'Allemagne
les secrets, ou tout au moins les leçons d'un art pour lequel ils jouissaient eux-mêmes

d'une réputation européenne.
Il serait au reste bien difficile d'admettre que le souvenir de la provenance étrangère

de ces objets n'eût pas été conservé par les annalistes de l'ordre de Grandmont. Or,
ceux-ci sont, à cet égard, également muets. Bien plus, ils nous font connaître qu'une

partie des reliques rapportées des bords du Rhin par les quatre envoyés du monastère,

furent tout aussitôt expédiées, dans des reliquaires de cuivre doré, à diverses maisons

de l'ordre, entre autres à celle de Mathons, près de Joinville (1), et il n'est pas possible
d'identifier ces reliquaires de cuivre doré avec les vases d'argile ayant servi au trans-

port des reliques de Cologne en Limousin.

L'un des reliquaires
' renfermant des restes des vierges de Cologne avait été attribué,

après la destruction de l'ordre de Grandmont, à l'église de Saint-Priest-Palus (Creuse) ; il

a malheureusement disparu pendant la tourmente révolutionnaire. L'inventaire de 1666

le décrit ainsi : «Une autre châsse de mêmes matières, travail et figures que la précé-
dente (cuivre doré émaillé par-dessus), où est au-devant une image de la Vierge avec

le petit Jésus entre ses bras (2), et par-dessus un Sauveur ; aux côtés sont Jes figures
de quelques vierges, d'un archevêque et d'un abbé, avec ces mots écrits parmi : Hi duo

viri dederunt has duas Virgines Ecclesioe Grandimontis Giraldus, abbas Sibergioe : sancta

Albina, virgo et martyr : Essencia, virgo et martyr : Phi lippus, archiepiscopus Coloniensis.

Frater Reginaldus me fecit. Par derrière est démontré le martyre de ces vierges » (3).
Cette inscription, après avoir mentionné les noms des donateurs : Gérard Ier, abbé de

Siegburg, et l'archevêque de Cologne, Philippe de Heinsberg, nous fait connaître les

reliques renfermées dans la châsse et nous donne, par une heureuse exception, la signa-
ture de l'orfèvre : FRATER REGINALDVS ME FECIT. Mais Reginaldus, nous dit

Labarte, c'est Reihhold, un nom allemand ; nous sommes donc devant un objet d'ori-

gine allemande (4).
Charles de Linas fait remarquer, avec juste raison, qu'un Allemand n'aurait pas écrit

Siberge, Sibergie ou Sibergioe, comme l'indiquent différentes copies de l'inscription, le

nom propre de Siegburg (5), mais bien Sigebergensis ou bien Sigebergii, sinon Siegbergii.

L'orthographe de l'inscription de la châsse est la même que celle qui a été adoptée par

(1) Cumaliis reliquiis,quarum nonnulasper ordinemdataesunt, cuprodeaurato inclusse,praesertim
apud cellamMastonis.Jean Lévesque,AnnalesordinisGrandimontis,p. 147.

(2) Cetteexpressionnous laisseraitsupposerque la Viergeétait représentée,commesur la châssede
Mozac,deboutet nonassise.

(3) AbbéTexier,Dictionnaired'Orfèvrerie,col.830.—Manueld'Épigraphie,p. 163.
(4)Labarte,Recherchessur la Peintureenémail,p. 214.
(5) Siegburg, célèbremonastère dont Girard était abbé en 1181, fondé sous l'invocationde saint

Michel,en 1066, par Annon,archevêquede Cologne.Vita sancti Annonisarchiep.,apud Pertz, Mon.
Germ.hist., t. XIII,p. 476 et seq., 515 et 517. Citationde Labarte,ut supra, p. 214.
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les rédacteurs de Yltinerarium fratrum Grandimontensium. Les hommes qui estropièrent
ainsi le nom du monastère ignoraient les premiers éléments des idiomes tudesques et,
en bons Aquitains qu'ils étaient, ils couchèrent sur le métal les sons que leur oreille

inexperte avait recueillis (i).
M. Louis Guibert ajoute à son tour que le nom de Reginaldus est fort commun durant

tout le Moyen-âge de l'un et de l'autre côtés du Rhin, et que si en Allemagne il se tra-
duit par Reinhold, on retrouve dans nos contrées le nom de Regnault, Renaud ou Rey-
naud qui a été porté par des milliers de personnes (2). Au surplus, les religieux qui
rapportèrent les reliques ne séjournèrent que peu de temps, dix jours à peu près, à

Cologne et dans les environs; un si court intervalle n'aurait pas suffi pour l'exécution
d'un reliquaire approprié à sa destination par les images des donateurs.

Une dernière observation à laquelle on ne peut refuser quelque valeur. Les titres de
nos monastères, les registres de nos communes, les chroniques de la province signalent
fort peu de rapports entre l'Allemagne et le Limousin, et les faits qu'on y relève à ce

sujet n'ont aucune portée générale, alors qu'ils constatent des relations assez fréquentes
avec l'Espagne (3), l'Angleterre et l'Italie. Ainsi, entre 1170 et 1270 par exemple, l'ordre
de Grandmont fonde trois prieurés au moins en Angleterre et deux en Navarre; à au-

cune époque il n'eut de membres dans les pays rhénans, et jamais un seul de nos
monastères n'y posséda terre, redevance ou juridiction quelconque.

Quand nous aurons cité la note d'un manuscrit de Saint-Martial relative à l'admis-

sion, au xne siècle, d'un chanoine de Ratisbonne et de ses parents au bénéfice spirituel
des prières et bonnes oeuvres du couvent (4); le voyage de l'abbé de Solignac, Gèrald IV,
à Aix-la-Chapelle en 1157, voyage qui s'explique par la communauté d'origine de Soli-

gnac et de Stavelo (5), le passage tout fortuit de l'abbé de Siegburg, vers 1180, à tra-
vers le Limousin et la Marche au retour d'un pèlerinage à Saint-Gilles et à Roc-Amadour,
et enfin le séjour de l'évêque Sébrand-Chabot dans les pays rhénans (6), nous aurons dit

tout ce que nous apprennent les documents écrits connus de nous sur ce sujet (7).
Du xive au xve siècle, on a quelquefois imposé le pèlerinage de Roc-Amadour (8)pour

la rémission de certains délits (9), et parfois ce sanctuaire a été visité par des pèlerins

(1) Ch. de Linas, La Châssede Gimel,p. 137du tirage à part.
(2) LouisGuibert, L'Orfèvrerie et les Orfèvresde Limoges, p. 18.

(3")Voir ci-dessus,p. 47 et 48 et plus loin, ce que nous dirons au sujet du Ciboired'Alpaïs.
(4) « AltmannusNoricus, Ripensis, canonicusRatisbonensis,cum pâtre suo et matre nostram receperunt

societatem; ipse vero suam et illorum promisit nobis fidelitatem ». BibliothèqueNationale,manuscrit latin

5243, fol. 140.
(5) Historiens de France, t. XVI,p. 68,.
(6) Ce prélat était à Spire le 5 janvier 1194; il est nomméà la charte par laquellele roi Richardaccorde

certains privilèges aux chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem.Arch. nat., Trésordes chartes, J. 368.

(7) Louis Guibert, L'Orfèvrerieet les Orfèvresde Limoges, p. 19.
(8) Roc-Amadour,aujourd'hui canton de Gramat, arrondissement de Gourdon (Loti, possède un pèleri-

nage des plus anciens dédié à la Vierge, et qui avait acquis, dès le xne siècle, une grande réputation.

(9) «En 1301, l'héritier de Jehan Borluat enverra quelqu'un, en son nom, en pèlerinage à Roche-

madour avant la prochain Saint-Martin,pour le souffletque ledit Jehan Borluat donna à Jehan de Brune ».

Archives de Rupelmonde(Belgique), p. 323, citées par Charles Desmaze,Les Pénalités anciennes,p. 48.

Paris, Pion, 1886.
En 1313, la Paix d'Angleur, à Liège, commine le voyage de Roc-Amadourau profit de la cité, pour un

coup simple; à Saint-Gillesen Provence {sic), pour coup à «sang corant »; à Compostelle,pour plaie
ouverte.

« IV. Item, qui ferrât l'autre de baston sens membre brisier, mains que li blecheure apeirt, il irat à
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venant des bords de la Meuse, de Namur, des Flandres, de Bouvines, de Bruges, de

Courtrai et de Tournai (i) ; mais ces pèlerins n'ont laissé aucune trace de leur passage
dans le Limousin si toutefois ils y sont venus, car nous ne sommes pas renseigné sur

l'itinéraire qu'ils ont suivi.

Ajoutons enfin, pour en finir avec cette question, que les textes recueillis où nos

émaux limousins sont désignés par la mention : OEuvre de Limoges, avec des variations

d'orthographe qui ne cachent jamais le sens littéral, viennent généralement de l'Angle-

terre, du nord de la France, de l'Italie, mais n'arrivent point d'Allemagne.

La translation de saint Dulcide (2), évêque d'Agen, donna lieu, au xne siècle, à l'éta-

blissement et à l'agrandissement de la paroisse de Chamberet (3). L'église de ce lieu

conserve encore le précieux monument où furent déposées les reliques du saint. Nous

devons en parler pour signaler, à son sujet, un procédé d'émaillerie tout-à-fait particulier.

C'est une châsse en forme de maison, ayant om645 de longueur et om520 de hauteur

sans la crête qui la surmonte. Sur cette crête, percée d'ouvertures en forme d'entrée de

serrure, sont fixées quatre petites tours émaillées de bleu lapis, de bleu turquoise et

de rouge (4); ces tours sont crénelées et en relief.

Sur la face antérieure (voir figure 179) sont représentés : dans le bas, le Christ en

croix accompagné de la Vierge, de saint Jean, du Soleil et de la Lune personnifiés par
deux anges ; dans le haut, le Christ de gloire couronné, bénissant et entouré des sym-

boles des évangélistes. Ce qui est à remarquer et presque unique dans les émaux de ce

genre, c'est que ces symboles des évangélistes sont en relief et émaillés en plein, sans

que les couleurs, qui n'ont pas été polies après la cuisson, soient séparées par des

cloisons (voir planche XV, figure 177).
A droite et à gauche de ces sujets sont figurés, sous des arcatures en plein-cintre, des

statuettes d'apôtres ou d'évangélistes n'ayant pour attributs que des livres, à l'excep-
tion de saint Pierre qui porte les clefs symboliques. Ces statuettes, en demi-bosse, sont

en cuivre doré et émaillé de bleu lapis bordé de bleu clair et de blanc; les livres sont

en émail rouge. Les arcatures, également en demi-relief, ainsi que les colonnes qui les

supportent, sont en émail bleu au milieu duquel brillent des rinceaux en cuivre doré ;

des fleurons tricolores décorent les chapiteaux.
Le Christ en croix et deux des apôtres ont été enlevés sur cette face ; nous croyons

en outre que les personnages ont été déplacés. Si l'on s'en rapporte à la hauteur des

Nostre-Damede Rochemaduet trente solsde turnoispaieratd'amende XXXI.Item,quicunquesgeterat
nutrenalmenta mansondatruypar violence,sensfraytinfaire,il irat a Rochemadoulet XLsols de turnois

paierat d'amende,sous painesd'estres banis II1Ians, etc. ».Statuts de la cité de Liège(1328),cités par
Ch.de Linas,La Châssede Gimel,p. 126et suiv.

(1) Voir,à cesujet, l'ouvragedéjàcité de Ch.de Linas,LaChâssede Gimel,p. 125a 132.
(2) SaintDulcideest indifféremmentdésignépar les auteurssousles nomsde Dulcide,Doucis,Dulcème

ou Dulcissime.Ce fut lui qui éleva,à Agen,une égliseen l'honneurde sainte Foy(voir ci-dessus,p. 51).
Il mourutvers l'an 420.

(3) Chamberet,aujourd'huicommunedu cantonde Treignac,arrondissementdeTulle (Corrèze),possé-
dait autrefoisun prieuré soumisà l'abbayede Solignac.Levicomtede Comborns'en emparapar forceet
en fitune dépendancede l'abbayed'Uzerche.

(4) Ce détail ne doit point fairecroire que la châsse de Chamberetest une oeuvredu xin"siècleet un
don de Blanchede Castille.Le château-fortde Turenne apparaît aussi à cette époque sur un grand
nombrede sceaux de cette famille; en outre,il convient de remarquer que les tours se trouvent sur

plusieurs blasonslimousins,notammentsur ceux des seigneursde Lastours,d'Avenet de Pompadour
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Fig. 179 et 180.—CHASSEDESAINTDULCIDE.

A Chamberet(Corrèze).
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nimbes, les personnages qui sont représentés debout devaient se trouver dans le bas de

la châsse, le haut étant réservé pour ceux qui sont représentés assis. Parmi ces der-

niers, l'un, celui qui est actuellement à la droite du Christ, tient un livre sur lequel
est gravée l'inscription suivante qui nous paraît dépourvue de sens : AEM CAIO.

La face postérieure est décorée d'une série d'arcatures également en relief et émaillées

(voir figure 180), mais elles reposent sur des colonnettes plates ou légèrement convexes.

Ces colonnettes sont superposées sur deux rangs et abritent des plaques un peu bom-

bées (voir planche XV, figure 178) sur lesquelles sont représentés des apôtres, dont les

tètes seules sont en relief et rapportées après coup ; les corps, simplement tracés au

trait, se détachent sur un fond décoré de rosaces émaillées.

Les arcatures du haut sont interrompues dans le .milieu pour laisser la place à une

plaque rectangulaire mesurant om2io sur om155, et servant de porte au reliquaire. Elle

Fig. 181.—MISEAUTOMBEAUDESAINTDULCIDE.

(Châssede Chamberet(Corrèze).

représente la mise au tombeau de saint Dulcide (voir figure 181). Deux clercs portent le

corps du bienheureux dans un linceul ; un évêque le bénit ; trois autres clercs assistent

l'officiant; l'un tient la croix, l'autre un chandelier et un bénitier à goupillon, le troisième

un livre ouvert sur lequel l'artiste a tracé, sans ordre, des lettres dont la réunion ne

présente aucun sens. Les personnages sont réservés, le fond est bleu semé de rosaces

multicolores ; la mitre du saint est blanche, son sarcophage rouge, vert et bleu clair.



L'OEuvre de Limoges. PL. XVI.

Fig. 182. — COUPE ÉMAILLÈE,CONNUESOUSLE NOMDE « CIBOIRE D'ALPAÏS»

(MUSÉE DU LOUVRE).
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Les deux pignons de la châsse sont très endommagés; ils représentent chacun deux

apôtres en demi-bosse et émaillés, assis entre des colonnes réunies par deux arcades en

plein-cintre sur lesquelles vient s'appuyer directement une troisième arcade abritant un

ange à mi-corps, les bras levés, les mains étendues.

L'ÉMAILLERIEAUxme SIÈCLE.— Le xiue siècle est la période du Moyen-âge où les arts
ont brillé du plus vif éclat. Le Limousin participe au mouvement général, et YOEuvrede

Limoges voit augmenter la faveur dont elle est l'objet.
Il faut remarquer toutefois que si l'extension de l'exportation limousine est contem-

poraine du grand mouvement artistique qui se produit dans le nord de la France et
de l'épanouissement du style gothique, les orfèvres de Limoges restent pendant long-
temps encore fidèles aux traditions de l'époque antérieure. Bon nombre de monuments
du xine siècle présentent des lignes et une décoration encore toutes romanes, et ce n'est

que lentement que le Limousin, pays de Langue d'oc, adopte les formes créées par les
artistes du nord de la France, qui pour lui sont des artistes étrangers.

Nous aurons quelques noms d'artistes à faire connaître.

En 1211, un bourgeois de Limoges, Chatard, qualifié par le chroniqueur Bernard Itier
de très célèbre orfèvre, clarissimus aurifer, offre à l'abbaye de Saint-Martial une custode

en argent doré (i). De cet artiste qui, selon toute vraisemblance, contribua largement à

la restitution du trésor dépouillé par Henri-le-Jeune, nous ne possédons malheureusement
aucune oeuvre importante, nous n'avons aucun détail sur sa vie. Il pourrait même se

faire que nous ne le connaissions que par son prénom et non par son nom de famille.
En effet, plusieurs seigneurs de la contrée ont porté ce prénom. Nous trouvons dans le

Cartulaire du Consulat, conservé aux Archives de l'hôtel de ville de Limoges (AA1, folio

67, r°), document qui remonte au xme siècle, des passages concernant un habitant de

cette localité nommé Chatard Clément. Clément est certainement ici un nom patrony-

mique. Ce Chatard Clément est, en 1242, désigné par les consuls du château pour les

assister, avec onze notables ou bourgeois, dans un procès soutenu par la commune contre

l'évêque de Limoges, l'officiai et l'abbé de Solignac.
Guillaume La Concha (Wilelmus La Concha), abbé de Saint-Martial, mort en 1226, est

l'auteur de différents objets précieux dont il fit don à l'abbaye (2). Les mots : W. La

Concha fecit, répétés deux fois dans l'inventaire du trésor, autorisent, dans une cer-

taine mesure, cette opinion.

Géraud Fabre, moine de Saint-Augustin, mort en 1264, fait différentes oeuvres pour
le trésor de son église (3).

Le Musée du Louvre conserve une belle coupe, connue sous le nom de ciboire d'Al-

païs, sur laquelle se trouvent réunis tous les procédés de l'orfèvrerie : fonte, gravure,

(1) «Capsa ubi caput Apostolimanet, renovatur; et copamubi corpus Dominireservatur,promisitCha-

tart, clarissimusaurifex, se daturum.—Sabbatoin Ramispalmarum,ad missammajorem,Chatart,cla-

rissimus aurifex, optulit copam argenteam, intus et foris deauratam,ad custodiendumcorpus Christi.

Sexdecimlibras valet ». Chroniquesde Saint-Martial,éd. DUPLÈS-AGIER,p. 80, 83.

(2) « Duo candelabra deaurata que Wilelmus Laconchafecit Tria auricularia et unum auriculare

novum quod fecit WilelmusLaconcha». Invent,des ornementsconservésdans la Trésoreriede l'abbaye
de Saint-Martialde Limoges,au xin"siècle.Extrait du manuscritN° 1139de la Bibl. du roi, et reproduit
dans le Bulletin archéologiquepubliépar le Comitéhistoriquedes Arts et des Monuments,t. III, p. 105,
an. 1844-1845.—Le même inventairenous révèlele nom d'un autre artiste, moinede la mêmeabbaye:

« G. Trobat,chasublier ».

(3) Annalesord. s. Benedicli,in Append.,t. VI, p. 694.
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ciselure, émaux, dorure et sertissage des pierres fines (i). Ce remarquable objet (voir

planche XVI, figure 182), qui provient de l'abbaye de Montmajour, près d'Arles, a une

hauteur de 0"'304. Il se compose de deux valves, identiques de forme, s'emboîtant l'une

sur l'autre. L'inférieure repose sur un pied ajouré formé de méandres enchevêtrés recé-

Fig. 183et 184.—PIEDETBOUTONDU« CIBOIRED'ALPAÏS».

(Muséedu Louvre.)

lant trois hommes en tunique courte poursuivant chacun un dragon (voir figure 183). La

supérieure est terminée par un riche bouton composé de quatre anges en ronde-bosse,

à mi-corps, abrités par des arcatures en plein-cintre (voir figure 184). Chacune des deux

valves est frettèe de seize bandes en métal, légèrement concaves, que décorent des incrus-

tations d'émail rouge, et ornées, à leurs intersections, de turquoises, d'émeraudes et de

grenats. Les champs laissés libres par ces frettes sont occupés par des bustes d'apôtres
ou d'anges nimbés sortant des nuages. Les têtes, qui semblent ne provenir que de deux

moules différents, sont seules en relief et sont modelées avec une grande finesse, tandis

que les corps, en réserve et gravés, se détachent sur un fond d'émail bleu lapis. Une

bande annulaire circonscrit, en les rétrécissant un peu, l'ouverture des deux valves :

l'une est ornée de lignes croisées, l'autre est gravée d'un motif dont M. de Longpé-
rier a fait ressortir l'intérêt (2); il reproduit ornementalement et par une répétition

inconsciente, la forme générale de la devise des rois de Grenade (3).

(1) Cet objet intéressant aurait dû être désignésous le nom de scyphus. Commel'a fait remarquer
Mgr Barbierde Montaultdans un travail des plus completsinséré dans le Bulletinmonumental,année

1881, pages 153 à 186{Inventairesde la Basiliqueroyalede Monza),le scyphusest un vase en forme
de boule reposant sur un pied bas et surmontéd'un bouton.Il servit primitivementà recevoirle trop-
pleinducalicelors de l'oblationduvin faitepar les fidèles;on s'en servaitaussi pour la communiondes
fidèles,quiy buvaientà l'aided'un chalumeau.

(2)A. de Longpérier,OEuvrescomplètes,éd. G. Schlumberger,t. I, p. 390 (De l'emploidescaractères
arabes dans l'ornementationchez les peupleschrétiensde l'Occident).

(3) Cetteinfluenceorientalene doit pas nous étonner.Nousavonssignalédes caractèresarabes sur la
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Cette remarquable pièce d'orfèvrerie nous paraît appartenir au premier quart du
xme siècle. L'artiste a gravé son nom au fond de la coupe (voir figure 185) dans un

Fig. 185 et 186.—DESSINSGRAVÉSAL'INTÉRIEURDU« CIBOIRED'ALPAIS».

(Reproduitsen grandeur naturelle.—Muséedu Louvre.)

cercle qui inscrit un ange tenant un livre et bénissant : ifr : MAGITER : G : ALPAIS :

ME FECIT : LEMOVICARVM :

châsse de Mozacet sur la crosse de Saint-Mauriced'Agaune.A la page 47 nous avons indiqué les rap-

ports qui existaient entre l'Espagne et le centre de la France,du xeau xviesiècle.Auxpreuvesdéjà four-
nies nousajouterons les suivantes :

Le 1" mai 1087,Chatard,gendre de Pierrede Nieub(?),prévôt du Queyroix.à Limoges,concèdesa pré-
vôté à l'église Saint-Étienneavant d'entreprendre le voyaged'Espagne: «Deindeverohabuit ipse Catar-

dus in animo ut pergeret ad Hispaniarumpartes ».BibliothèqueNationale, collectionMoreau.Chartes,
vol. 34, fol. 239.

Dans l'Obituaire de Saint-Martial,nous trouvons la mentionsuivante : <cVrraca, soror régis Yspanie.—

Aibelissoror régis H(ispanie)(xinesiècle)». Leroux,É. Molinieret Thomas,Documentshistoriquesconcer-

nant la Marcheet le Limousin,t. I, p. 76. Limoges,Ducourtieux,impr., 1883.
Une lettre datée de 1479, de Jean Barthon de Montbas, évêque de Limoges,recommandeles quêtes

faites en faveurde l'hospicede Roncevaux.Archivesde M.Astaix, à Limoges.
Une lettre de l'abbé de Saint-Martial,Jacques Jouviond, sollicitedes secourspour l'hôpital de Saint-

Martial; elle est datée de 1481 et adressée : « Illustrissimiset serenissimis regibus et reginis Hispanioe,

Aragoniae,Portugallise,Castellas,Hispalis, Murtias,Toleti et Brugensis». Archivesde la Haute-Vienne,

fonds de Saint-Martial.—Bonaventurede Saint-Amable,Hist. de saint Martial, t. I, p. 584.
Dans un manuscrit de l'abbayede Saint-Martial,cité par le P. Bonaventurede Saint-Amable,t. I, p. 584,

on lit la phrase suivante : « Trèsetiam fratrum prebendoedantur ad eleemosinampro Fredelandoet ejus

uxore, et regibus Hispaniarum».
Disons enfin, pour ne pas prolonger les citations,qu'il a existé à Limoges,jusqu'à la Révolution,une

confrérie de Jacquiers ou pèlerins de Saint-Jacques,composéede personnes qui avaient fait ou qui se

proposaient de faire ce pèlerinage. Cette confrérie fit représenter le 25 juillet 1596, sur la place des

Bancs,la tragédie de saint Jacques du vénérableBardon de Brun, impriméechez Barbou cette même

année 1596, aux frais d'un des confrères,Pierre Guibert. Archivesde la Haute-Vienne,fonds de la com-

munautéde Saint-Pierre.
16
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A l'intérieur du couvercle, il a tracé sur un nimbe crucifère la main de Dieu (voir

figure 186).

L'objet a été fait à Limoges, on ne peut en douter, mais on a voulu, du Sommerard

entre autres, contester à l'artiste son origine limousine ; il aurait été de nationalité orien-

tale parce que son nom, Alpais, devait se prononcer à la grecque Alpaïs, comme si la

lettre I eût été surmontée d'un tréma. Cette hypothèse est tout-à-fait erronée ; nous

ferons remarquer que le nom propre Alpais se prononce, dans notre patois corrèzien,

précisément comme s'il y avait un double point sur 1T. Mais quelle que soit la pronon-
ciation adoptée, il n'en est pas moins vrai que ce nom se rencontre assez souvent en

Limousin du xne au xve siècle.

Pour la Corrèze les citations abonderaient; c'est ainsi que nous rencontrons, en 1424et

en 1461,Antoine Alpaïs, notaire à Meymac : « Et me Antonio Alpays, villasde. Meymaco;
Lemovicensis diocesis »; les 31 janvier 1444 et 26 février 1458 : « Johannes del Alpays,
alias Marsalo, sutor Tutela;. —

Johannes Alpays semellator Tutelle »; en 1447, Antoine de

Alpays, curé de Marcillac-la-Croizille, et Guillaume de Alpays, notaire à Meymac (1).
A Limoges le nom d'Alpaïs est porté, au xine siècle, par toute une famille dont plu-

sieurs membres sont nommés au Cartulaire municipal. Trois passages relevés dans ce

registre, par M. Guibert, peuvent se rapporter à notre orfévre-émailleur. L'un, daté de

1216, énonce que Jean Alpaïs. possède sur la part de patrimoine détenue par son frère

Guillaume, sept livres et demie, plus trente sols monnaie de Limoges ; qu'il avait d'autres

frères ; que sa mère s'appelait Bernarde et qu'à ce moment ses enfants ne lui devaient

plus rien pour sa dot. Les deux autres passages nous font connaître que J. Alpaïs ou

G. Alpaïs était propriétaire à Limoges, au Gras du Queyroix, c'est-à-dire au-devant de

l'église Saint-Pierre (2).
Cet immeuble était-il la maison de famille ? Guillaume y avait-il son atelier et la

fameuse coupe du Louvre aurait-elle été exécutée à cet endroit ?

M. Emile Molinier a aussi trouvé ce nom deux fois inscrit sur l'obituaire de Saint-

Martial (3).
Ajoutons que ce nom a longtemps subsisté à Limoges, mais avec une légère altéra-

tion. On le retrouve aujourd'hui sous le nom d'Aupaix et Aupeix dans plusieurs com-

munes des environs.

Le nom d'Alpaïs, comme sa prononciation, prouve donc d'une façon irréfutable l'origine
limousine de notre monument (4), et les nombreux documents que nous venons de signaler
mettent fin aux discussions qui ont été soulevées à ce sujet.

(1) Nous devonsces citationsà l'obligeancede M.Jean-BaptisteChampeval.
(2) Fol. 89, r° : a Conogudachausasia a toz homesqi son et qi sona venir, que J. Alpaïsha sobrela

fraireschaW. Alpaïs,so frair, vu liuras et demiae xxxs. 1.per la messiodeu messatge,e na Berniart,
lor mair, quitetJ.Alpaïsè tozsos autresefanset las lor chausas...AnnoVerbiincarnatiM°CC°XVI°.»

Fol. 87, V : «Conogudachauzasia que li Cossolfeirenfar J. Alpaisper perul queera enla via e volver
lo cluzeuqui es sozlo Graasdeu Queiroi;e.costetli de messioxx1";e aissoan P. G.Aovasqui conpret
aissoe la maijod'EnJ. Alpais Locuminalsde Lemotgesa x s. 1.redens en claus quifo G.Alpais,qui
es josta la vigna a l'Àrcidiague,que donet Hel.Ameils.»

Au folio 20 du même registre, il est fait mention d'un emplacementà Limogesqui appartenaità

G. Alpaïs: « En solar G. Alpaïsdeu Grasdeu Cairoi. »Archivesde l'hôtel de villede Limoges.Ancien

registredu Consulat,AA1.

(3)Documentshistoriquesconcernantla Marcheet le Limousin,t. I, p. 66.

(4) Cetobjet a été décrit et gravé dans les Annalesarchéologiques,t. XIV,p. 5 ; dans le Dictionnaire
du Mobilier,t. II, p. 223, et dans le Dictionnaired'Orfèvrerie,col. 85 et 1479.
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La châsse que nous allons décrire est conservée actuellement dans l'église paroissiale
de Moissat-Bas, canton de Vertaizon (Puy-de-Dôme).

Moissat-Bas, désigné indifféremment par plusieurs auteurs sous les noms de Maensac,
Moissacum, Maissago, Magenciacum, Moissac ou Moissat, possédait primitivement un petit
monastère qui fut plus tard érigé en prieuré sous la dépendance de l'abbaye de Saint-
Lomer de Blois (i).

La châsse de Moissat-Bas est exécutée au repoussé en plaques de cuivre rouge, dorées
par parties et clouées sur une âme de bois; elle affecte la forme si usitée d'un édifice
rectangulaire, surmonté d'une couverture à double versant, ayant om4$ de hauteur,
om77 de longueur et om29 de largeur.

Les deux grands côtés et les deux faces du plan incliné formant toiture (voir plan-
che XVII, figures 187 et 188) sont divisés par des bandes de métal estampé en cinq
compartiments, dans chacun desquels a été figuré un personnage; ces bandes repré-
sentent des enroulements d'un dessin à la fois élégant et ferme; plusieurs d'entre elles
sont ornées çà et là de pâtes de verre de différentes couleurs, disposées avec une cer-
taine symétrie.

Sur l'une des grandes faces, et à l'intersection des lignes qui séparent les compar-
timents étaient fixées de petites plaques d'émail cloisonné, dont il ne reste malheureu-
sement qu'un seul spécimen.

Les deux petits côtés ou pignons (voir planche XVIII, figures 201 et 202) offrent la

représentation de deux saints ; tous les deux sont nimbés ; ils sont assis sur un siège
décoré par des arcatures en plein cintre; leurs pieds, chaussés de sandales, reposent sur

un marchepied en forme de console, et leurs corps se détachent en assez faible relief sur
un fond treillissè, exécuté également'au repoussé.

(1) Simon, supérieur de cette abbaye,se voyant entouré d'un nombre trop considérablede religieux,
résolut de faire quelques fondationsen diverses contrées.Au commencementdu x"siècle, il envoyaplu-
sieurs moines en Auvergne,notamment à Moissat,et leur donna de nombreusesreliques, entre autres
le chef de saint Lomer et une partie de l'un de ses bras.

Quantité de miracles s'opérèrent par la vertu des reliques de ce saint, nous dit le P. Noël Mars; ils
furent si frappants et si notoires que GuillaumeIer dit le Pieux, comtehéréditaire d'Auvergne,concéda
aux religieux, vers l'an 913, le lieu de Moissatet ses dépendances.(VoirDomVaissète,Histoirede Lan-
guedoc, t. II, p. 50; nouvelle édition, t. III,p. 83.)

A partir de ce moment, le monastèredevint un prieuré dépendantde l'abbayede Saint-Lomerde Blois,
et son église, qui était alors sousle vocablede saint Léger, prit dès lors celuide saintLomer.

En 1107, le pape Pascal II confirma cette annexion, qui fut maintenue jusqu'au commencementdu
XVII"siècle. A cette époque, un nomméJean de Bordes, originairedu Limousin,résigna ce prieuré aux

pères jésuites de Billom,lesquels, conformémentaux bulles expédiéesà ce sujet par le pape Paul V,
en prirent possessionle 15 décembre1607. (Dom NoëlMars, religieux bénédictin,Histoire des Prieurés

qui dépendaientde l'abbayede Saint-Lomerde Blois, 1646,manuscrit conservéà la bibliothèquede Blois.)
Après la suppression de l'institut des jésuites en 1773, le prieuré n'eut plus qu'une existencenomi-

nale. La chapelle de Saint-Lomerfut attribuée au collègede Billom,le trésor de l'abbayefut dispersé,
et notre châsse, qui en était un des plus beauxornements, ne dut son salut qu'à la vénérationdont elle
était l'objet; elle fut transportée dans l'église de la paroisse.

A l'époque de la Révolution,elle courut de grands dangers et fut sauvée,grâce au dévouementet à la

présenced'esprit d'une femmecourageuse,M" Turgon, qui, après en avoirretiré les reliquesqu'ellecacha
avec soin, s'en servit commed'un coffre,et supplia les soldats chargés defaire des perquisitionsdans les

maisonsde lui laisser un objet ayant perdu sa valeur-et qui lui était indispensablepour enfermerle peu
de linge qu'ellepossédait.

Malheureusement,ce sauvetage ne fut pas effectuéavec tout le discernementvoulu; on ne prit pas le

soin de conserver les étiquettes des reliques et les authentiques, qui auraient pu fournir des données

archéologiques et faire connaître peut-être la date précise de la fabricationde ce précieux monument.
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L'un représente un jeune abbé, non mitre, tenant de la main droite une crosse et de

la main gauche un livre fermé; l'autre un évêque, également jeune. Revêtu des orne-

ments pontificaux, il élève la main gauche à la hauteur de la poitrine, la paume en

avant et les doigts étendus, et porte de la droite le bâton pastoral. Nous ferons remar-

quer combien les ornements du prélat sont pleins d'élégance. La crosse est effilée, la

volute toute simple, accompagnée d'un noeud à sa naissance ; la mitre est basse et con-

traste singulièrement avec ces mitres de mauvais goût et d'une hauteur exagérée que
l'on voit de nos jours sur, la tête de nos évêques.

Les vêtements sont l'amict sans collet, l'aube à manches étroites, la dalmatique, la

chasuble ronde sans échancrure latérale et le pallium; ces vêtements sont traités avec

une rare habileté ; ils tombent avec grâce et suivent avec souplesse les mouvements du

corps, qu'ils voilent sans le gêner. L'orfèvre était à coup sûr un grand artiste ; il a su

donner à ses figures une noble aisance et un grand style.
Sur la face principale de la châsse, cinq personnages sont représentés debout. Dans

le compartiment du milieu, qui est le plus large, Jésus-Christ est attaché sur la croix,
les pieds reposant sur une tablette, un suppedaneum; il est vivant, la tête droite, nue et

entourée du nimbe crucifère ; les bras ne sont point étendus horizontalement, mais sen-

siblement relevés, sans raideur affectée ; le corps est revêtu d'un linge qui descend des

reins aux genoux. Signalons, en passant, les pieds du Christ séparés et non superposés,
ce qui prouve que l'artiste partageait l'opinion que Notre-Seigneur avait été attaché avec

quatre clous; cette opinion, fort répandue au xne siècle, fut complètement abandonnée

dans le courant du xme. siècle, où domina la doctrine des trois clous. Dans la partie

supérieure de la croix se trouve le nom de Jésus, sous la forme abrégée du mono-

gramme IHS (figure 199). Les lettres grecques A et Q (figure 200), qui accostent la tête

du Sauveur, rappellent d'une façon apparente le texte de saint Jean : « Je suis le com-

mencement et la fin de toutes choses (Ego sum A et Q, initium el finis) (1)».

Aux côtés du Christ se tiennent debout deux personnages, dont l'un, celui qui est à la

gauche, porte un livre : il est jeune et imberbe ; sa physionomie est douce ; ses cheveux

sont bouclés : c'est l'apôtre saint Jean ; l'autre représente la Sainte-Vierge, vêtue d'une

robe traînante et d'un long voile qui lui couvre la tête en descendant jusque sur les

épaules.
Dans les compartiments suivants, on reconnaît, à gauche, la figure allégorique de

l'Église, sous les traits d'une femme couronnée, tenant un calice et un étendard; à

droite, en pendant de l'Église, on aurait dû figurer la Synagogue ; mais, par une déro-

gation aux règles habituelles de l'iconographie du Moyen-âge, la Synagogue est rem-

placée par le centurion. Ce dernier a la main droite levée pour rendre son témoignage ;
il proclame la divinité du Crucifié, ainsi que le constate l'inscription gravée au-dessus

de sa tête : VERE F1LIVS DEI ERAT (ISTE) (2) (voir figure 189).
Le versant de la toiture est divisé également en cinq compartiments. Dans celui du

milieu, le Christ est représenté assis dans sa gloire, nimbé du nimbe crucifère et les

pieds nus, habillé de la robe et du long manteau comme les philosophes antiques ;
il pose sur son genou gauche le livre de la loi et élève la main droite pour bénir, les
trois premiers doigts ouverts à la manière latine. Bien que la figure soit un peu mu-

tilée, on voit parfaitement que le visage est ovale, que la barbe est courte, taillée en

pointe et bifurquée au menton.

(1) Apocalypse,xxi, 6.
(2) Saint Marc,ch. xv, v. 39.
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INSCRIPTIONSDELACHASSEDEMOISSAT-BAS(Puy-de-Dôme).
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Il est entouré des quatre évangélistes :

A sa droite, saint Luc déploie sur un rouleau les premiers mots du cinquième verset

de son évangile : FVIT IN DIEBVS ERO[DISJ (voir figure 190).
Saint Mathieu tient le livre où se trouve décrit la génération temporelle et humaine

de Jésus-Christ : LIB[ER] GENERA[TIONISl (voir figure 191).
A sa gauche, saint Jean est reconnaissable au livre qu'il porte à la main : IN PRIN-

CIPIO ERAT VERBVM (voir figure. 192).
Et saint Marc montre un volumen sur lequel on lit l'inscription suivante : ECCE [EGO]

MITTO ANG[ELVM[ (voir figure 193).
Le côté opposé présente la même combinaison de compartiments et de lignes. L'or-

nementation est à peu près la même que celle que nous venons de décrire. Cinq jeunes
abbés y sont représentés debout, en habits de choeur, leurs têtes sont nues, ornées d'une

large tonsure et entourées d'un nimbe uni ou festonné ; quatre d'entre eux portent la

crosse et tous tiennent un livre ou ont une main levée à la hauteur de la poitrine.
A la partie supérieure de la châsse, sur la toiture, sont figurés, en commençant par

la gauche, les personnages suivants.qu'il est facile de reconnaître aux inscriptions gra-
vées à la hauteur de leur tête, sur une bande horizontale : S. PAVACIVS, S. LIBO-

RIVS, S. MARTINVS (figures 194, 195 et 196).
Ces trois personnages sont revêtus des ornements épiscopaux ; assis sur des sièges

à décoration architecturale, ils ont les pieds chaussés de sandales et tiennent de la

main gauche un livre fermé.

Saint Panace, Pavas ou Pavace, troisième évêque du Mans, serait mort en 346 d'après
certains auteurs (1); mais selon d'autres, il conviendrait de faire remonter son décès

au 24 juillet 190 (2).
Saint Liboire, élevé sur le même siège en l'année 348, mourut en 397, et en 836 ses

reliques furent transportées à Paderborn, dont il est le patron (3).
Saint Martin doit être ici saint Martin de Tours, qui, d'après bien des historiens,

assista aux funérailles de saint Liboire.

Viennent ensuite saint Pierre et saint Jacques : S. PETRVS, S. IACOBVS (figures 197
et 198). Tous les deux ont la tête et les pieds nus. Saint Pierre tient d'une main les clefs

symboliques ; sa barbe et ses cheveux sont courts, épais et crépus.
Il est regrettable de ne pas connaître tous les autres saints qui se trouvent figurés sur

la face que nous venons de décrire, et il est bien probable que leurs noms étaient ins-

crits dans la partie inférieure de la châsse, dont le soubassement n'existe plus, comme

nous aurons occasion de le dire. L'artiste a mis un soin trop minutieux à nous indiquer
toutes les figures qui ne portaient pas avec elles un attribut assez caractéristique, pour
avoir négligé de nous renseigner sur celles dont nous parlons.

En effet, nous remarquons' que le fond quadrillé d'un des pignons n'est point homo-

gène : la partie voisine du pied droit du jeune abbé non mitre est formée de différentes

pièces, et nous distinguons une inscription placée verticalement, sur laquelle se trouve

le mot VIARDV ; les deux premières lettres de ce mot, V et I, sont parfaitement visibles,

lorsque l'on soulève, sur l'original, la petite plaque de métal qui les recouvre.

Ce mot de VIARDV ne se rencontre que dans le nom propre de SIVIARDVS, saint

(1) Migne,Dictionnaired'Hagiographie,t. II, col. 687. —Giry, Viedes Saints,article : saint Pavace.
(2) DomJeanBondonnet,Les Viesdes ÉvêquesduMans,etc. —Paris, 1651, in-40, p. 95 à 115.
(3) Migne,loc. cit.
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Siviard ou Sévard, qui mourut vers 728, après avoir fondé a Savonnière, près Château-
du-Loir (Sarthe), une petite dépendance de l'illustre monastère de Saint-Calais, dont il
était abbé. Or, comme saint Siviard n'a jamais été ni évêque ni prieur, il se trouverait
forcément représenté par le seul des abbés qui, sur notre châsse, ne porte point la
crosse. Cette dénomination est même d'autant plus certaine que nous voyons le nom de
Siviardus figurer dans un inventaire des reliques renfermées dans la châsse et dressé,
en 1284, par Simon de Beaulieu, archevêque de Bourges; nous ferons connaître plus
au long cet intéressant document.

Sur le pignon opposé, et au-dessus du nimbe qui entoure la figure de l'évêque, nous
découvrons aussi le fragment d'un mot, les lettres MIR, qui ont été clouées à l'envers.

Ces lettres nous semblent devoir désigner saint RIGMIRVS, qui se trouve mentionné
dans l'inventaire précité.

Saint Rigmirus, connu aussi sous les noms de Richmirus, Richimirus, Ricomirus, Rigo-
marus et Rigomerus, vivait sous le roi Théodebert, quand Aiglibert était évêque du
Mans (670-705).Né en Touraine, il vint au Mans pour se faire moine, fonda un monas-
tère sur les bords d'un cours d'eau nommé Gundricus, et fut chargé par son évêque
de diriger les religieuses bénédictines de Saint-Albin; il mourut le xvi des calendes de

février (17 janvier) (1).
Nous pensons aussi reconnaître, sur les pignons, saint Léger et saint Lomer, les deux

patrons de l'abbaye ; leur place étant, à ce titre, toute marquée aux extrémités de la

châsse, qui renferme, en outre, une partie de leurs reliques (2).
Saint Léger, évêque d'Autun, vivait au vie siècle et fut élevé à la dignité épiscopale

après avoir été à la tête de l'abbaye de Saint-Maixent ; il mourut en 678.
Saint Lomer, appelé aussi Laumer ou Launomar (Launomarus), naquit vers le vie siècle

à Neuville-la-Mare, près de Chartres. Nommé chanoine, il abandonna son bénéfice pour
se retirer dans une forêt du Perche et y mener la vie érèmitique. Vers 575, il fonda

le monastère de Corbion, et vint mourir à Chartres le 19 janvier 593.
La châsse de Moissat n'a été dorée que sur sa face principale ; les autres parties ne

laissent pas entrevoir, même dans les creux, la moindre trace de dorure.'

Nous remarquerons les nimbes dont quelques-uns sont festonnés, les consoles sur les-

quelles reposent les pieds des personnages représentés, et qui nous rappellent un peu
celles que l'on voit sur les deux châsses de saint Maurice et des enfants de saint Sigis-

mond, conservées dans le trésor de Saint-Maurice d'Agaune (3). Le motif feuillage qui

(1) ActaSS. ordinisS. Benedicti,t. III, pars I, p. 228 à 232. —Apud Bolland.,t. II, Jan., p. 177à 179.
—Du Saussay, Mariyrologiumgallicanum,p. 210.

(2) Plusieurs personnes ont donné le nom de saint Eutrope à l'évêquereprésenté assis sur l'un des

pignons, convaincuesqu'elles étaient que l'un des crânes renfermésdans la châsse était celui du saint.

Nous ferons remarquerque les reliquesde saintEutropene sont pointmentionnéesdansl'inventaireque
nous reproduisonsplus loin, que son corpsfut en grande partie brûlé par les huguenotsau xvi°siècle,et

que sa tête, sauvée de l'incendie, a été déposée dans la cathédrale d,eSaintes.Nous ne pouvonsdonc

adopter cette manière de voir.
Nous ajouteronsque nous avons examinéavecbeaucoupde soin les crânesconservésdans le reliquaire

de Moissat-Bas,et que nousn'avonsaperçusur aucund'eux la cicatricedont parle saintGrégoirede Tours

dans son Traitédela Gloiredes Martyrs: «Palladius,Sanctonensisepiscopus,in ejus (S.Eutropii)hono-

rem, circaannum Dominisexcentesimumbasilicamextruxit; ad quamconvocatisabbatibus,dume tumulo

sacras Eutropii reliquiashonorificentiuscollocandastransferret, duo ex illis abbatibus,amotoopertorio,

conspexerunticlu securis illisum capul.Quibusetiam nocte sequentiidemsanctus apparuitdicens: Sci-

tote me per eamcicatricemquamvidistis capitemartyriumconsummasse».

(3) EdouardAubert, Trésor de l'Abbayede Saint-Mauriced'Agaune.
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borde les deux pignons est la reproduction presque identique des encadrements de la

porte en bronze de la cathédrale de Ravello, près Salerne, qui date de 1179.
La beauté propre à l'orfèvrerie consiste à produire des effets changeants, à amener de

vives oppositions d'ombre et de lumière. Pour arriver à ce résultat sur des surfaces non

ajourées, l'artiste n'a donné un fort relief qu'aux figures des personnages, dont la saillie

contraste d'une façon bien apparente avec les autres parties du corps; les ornements qui
décorent chaque bande sont exécutés à l'estampe en mi-relevé.

Toutes les figures, sauf celle du Christ et celles qui remplissent les deux pignons, se

détachent sur un fond poli, c'est-à-dire simplement uni au marteau et non pas adouci

au rifloir ou au brunissoir, comme on le fait dans l'industrie moderne ; elles ont en

moyenne om20 de hauteur, à l'exception de celles qui se trouvent sur les deux petites
faces et qui, assises, mesurent om07 de plus.

Il nous reste encore à dire quelques mots sur l'état matériel de cette châsse, qui a

malheureusement éprouvé des remaniements regrettables. C'est ainsi qu'il nous est facile

de constater que le soubassement a disparu. Les compartiments de la partie inférieure,

comme ceux de la partie supérieure, devaient être "encadrés de tous côtés, et les pieds
des personnages représentés reposaient probablement sur une bande de métal, qui pour-
rait bien se retrouver dans la bordure des deux pignons ; il est, en effet, facile de voir

que cette bordure ne devait pas occuper cette place ; elle y a été adaptée d'une façon

maladroite, surtout dans la partie supérieure de .la face qui représente un jeune abbé

assis.

On voit, sur l'un des grands côtés, que cinq petits émaux cloisonnés étaient sertis

sous chacun des apôtt~es ; un seul a subsisté. Nous l'avons décrit page 67, figure 126.

Les autres plaques d'émaux ont été remplacées par de simples verres de couleur que
l'on n'a même pas pris le soin de tailler d'une façon régulière.

Quant aux personnages, deux seulement ont été abîmés : la tête du Christ dans sa

gloire a été mutilée dans sa partie supérieure, et celle de saint Pavace a totalement

disparu.

Malgré ces dégradations, cette châsse n'en demeure pas moins un objet d'orfèvrerie

des plus précieux. Tout y est large et simple; les figures sont finement ciselées, elles

ont un grand caractère et un cachet particulier de candide naïveté ; les attitudes sont

simples, les vêtements drapés avec une grande élégance, les personnages dessinés avec

une remaquable pureté. On peut dire que le travail atteint, dans notre châsse, un degré
de finesse qui la met bien au-dessus des pièces analogues que renferment la plupart de

nos musées et de nos collections particulières.
Nous n'en connaissons, en effet, aucune qui puisse lui être comparée.
M. Emile Molinier nous a montré une châsse, conservée au Louvre, mais qui n'est

pas encore exposée dans les galeries ouvertes au public; elle est cataloguée provisoire-
ment sous le N° 2522; elle offre beaucoup d'analogie avec la châsse de Moissat-Bas, mais

on n'y découvre ni ce fini de travail, ni cette expression dans les figures, ni cette jus-
tesse de dessin, qui font de notre monument une oeuvre tout-à-fait capitale.

On peut poser ici deux questions importantes : Quel est l'atelier qui a produit une

oeuvre aussi parfaite, et à quelle époque remonte-t-elle ?

Nous répondrons avec assez de certitude à la deuxième de ces questions : notre châsse

appartient à la première moitié du xme siècle ; quant à la première, à défaut des docu-

ments écrits, nous ne pouvons émettre qu'une simple hypothèse s'appuyant cependant
sur des faits qui s'approchent de la certitude : nous la croyons d'origine limousine.

Au premier abord, en ne considérant que le côté épigraphique, nous étions tout dis-
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posé à la regarder comme une oeuvre de la deuxième moitié du xue siècle. En effet,
les C carrés (figures 194 et 198), la forme de certains B privés de leur panse supérieure
(figures 190, 191 et 192), les lettres conjointes et enchevêtrées dans les mots PAVACIVS,
MARTINVS, PETRVS, IACOBVS (figures 194, 196, 197et 198), semblaient confirmer une
opinion que venaient encore fortifier certains caractères archaïques qui frappaient nos
regards; mais, comme nous l'ont fait remarquer deux personnes bien compétentes en

pareille matière, Victor Gay et M. Robert de Lasteyrie, dans les oeuvres d'orfèvrerie la

paléographie n'occupe qu'une place secondaire, et, dans le cas qui nous intéresse, on
doit surtout s'attacher au style des figures et à l'ornementation ; or, l'un et l'autre appar-
tiennent bien certainement à la première moitié du xuie siècle, soit les premières années
du règne de Louis IX.

Il en a été de l'orfèvrerie comme de l'architecture : les écoles du centre de la France
ont toujours été en retard de près d'un demi-siècle sur les écoles du Nord. Tel style,
telle ornementation se trouvaient ici en pleine faveur alors qu'ils étaient depuis long-
temps mis de côté dans d'autres localités. Au surplus, nous ne devons pas perdre de
vue la façon de procéder des orfèvres du Moyen-âge, et surtout des orfèvres limousins.
Dans le même atelier, on conservait avec soin les calques, les dessins, les poncis, les
matrices dont on se servait journellement; ces modèles se transmettaient de génération
en génération, on les copiait scrupuleusement ou on les modifiait suivant les besoins ;
aussi ne soyons pas étonnés de trouver sur des oeuvres du xm 5 et du xive siècle des
dessins qui, par leur caractère, nous rappellent des époques plus éloignées.

La présence même sur notre monument de la petite plaque émaillèe, que nous croyons
relativement plus ancienne, ne peut modifier notre appréciation; l'artiste l'aura appli-

quée sur son oeuvre comme il appliquait souvent des camées, des intailles antiques ou

tout objet précieux qui lui tombait sous la main, et qui était de nature à rehausser

l'éclat de son travail.

Mais s'il ne nous est pas possible de faire connaître d'une façon précise la date de

fabrication de notre monument, du moins pouvons-nous affirmer qu'il existait bien avant

l'année 1284, car il est mentionné dans une visite faite à cette époque par Simon de

Beaulieu, archevêque de Bourges. Ce prélat, étant en tournée pastorale dans le diocèse

de Clermont, fut prié par les moines de Moissat de venir dans leur monastère pour
faire le relevé des reliques, qui étaient cachées sous l'autel depuis fort longtemps, pour

les. mettre au jour et les exposer à la vénération des fidèles.

La relation de cette visite, qui a été reproduite par Mabillon, est tellement importante

pour le sujet qui nous occupe, que nous croyons devoir en faire connaître, en note, les

passages principaux (1).
Nous y voyons que deux châsses en métal, recouvertes de lames de cuivre rouge,

(1) Instrumentum SimonisarchiepiscopiBituricensisde visitatione reliquiarumS. Launomariapud Ma-

genciacumfacta anno MCCLXXXIV.
Nos Simon, Deigratia Bituricensisarchiepiscopus,Aquitanioeprimas, universisprésenteslitteras inspec-

turis, salutem in Domino.Notumfacimus,quodcum nos visitandi gratia Claromontensemdioecesimtran-

siremus et in eademdioecesigratia visitandidescendissemusad prioratum quemdamsancti Launomaride

Blesis,qui est in loco Magenciaci,Claromontensisdioecesis,anno DominiMCCLXXXIV,die Mercuriipost
octavas resurrectionis Domini,rogati a priore et monachisdicti loci, ut quasdamreliquias,quas dicebant

in suo monasteriooccultasesse sine honore, in palam videremus,et eas de abditislevaremus,ut ab om-

nibus Ecclesioefidelibuscolerentur...presentibus{suiventles noms d'un certainnombred'abbéset de digni-
taires ecclésiastiquesqui accompagnaientl'archevêque)...dicta abdita et sécréta locasub altari majori et

cassula quadam oeneacoopertalaminis cupreis et vase quodam seneoeisdemlaminis cooperto(quodvas

17
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cassula quadam oeneacooperta laminis cupreis et vase quodam oeneoeisdem laminis cooperto,
étaient conservées sous le maître-autel, et que l'une d'elles, celle que nous décrivons,

vulgairement appelée « le Dour » (i), « quod vas vulgariter a dicti loci indigenis Dour

vocatur », renfermait de nombreuses reliques parmi lesquelles nous retrouvons les noms

de tous les saints que nous avons déjà nommés.

On pourrait nous objecter que la description de l'archevêque Simon ne semble pas
devoir concerner la châsse de Moissat-Bas, que nous constatons bien sur elle la repré-
sentation de la plupart des saints ènumérés par le prélat, mais que les lames de cuivre

vulgariter a dicti loci indigenisDourvocatur)diligentius perscrutantes, invenimussub altari proedictc-
capitaduoquasi intégra,cum plurimisfrustisminutis sacrorumossium,pluribuslinteaminibusinvoluta:

quorumunum (ut tenet antiquitas)a dextris altaris inventumcum tribus dentibus integris, esse dicitur

caput beatissimi Launomariabbatis, aliud vero, quod invenimusa sinistris altaris, fertur esse sancti
Ebrulfi abbatis. Quoeomniade altari levantes,cum reverentia, ut decebat,reposuimusea super toellam

mundissimam,exspectantesquid in vasisaliis haberetur.

Aperientesdeindedictamcassulam,in ea invenimusplurimamembrasanctorum,intégraquaedam,plu-
rima vero minimarumet grossarumpartium linteaminamulta, lapides quosdam,et ceteravasa minuta
diversa.Qua?omnia singulatim,divisimet cumdiligentiapertractantes,invenimuscedulasquasdamhase

per ordinemcontinentes: Hceesunt pulveresplurimorumsanctorum,S. Pétri, de MonteOliveii,S. Leonis,
S. Gregorii,S. Sulpicii,S. Symphoriani,S. Pauli, S. Martini,S. Andrece.ReliquioeS. Leodegarii,S. Lau-

rentii, S. Hyppoliti,S. Satumini.DesepulcroDomini,de paleoDomini,depaleo S. Marice,desoccoconfes-
sorumGermani,Remigiiet Leobini.DelanceaDomini,depaneS. Johannis.Aliacedulahaecerat : Reliquioe
S. Pavatii episcopi,sanctiqueServandi,et S. Liborii,Ebrulfi et S. Frotasii. Vas autem tertium, quod le
Dourvocaturvulgariter,postea referentes,plurima ossasimiliterinvenimus,intégraquasdamcum minutis

partibus, alia linteaminaplurima,et minutos pulveres,qua?omniaessesacrorumossium credebantûr.In
eo etiamduas cedulasreperimus,haecper ordinemcontinentes: Hcecsunt reliquioeSS.confessorumEbrulfi
atque Frotasii.Item, hcecsuntreliquioebeatiLaunomaricowfessorisChristi atquebeatiCarilefi,et SS.con-
fessorum S. Pavatii episcopiet S. Siviardi,S. Liboriiepiscopi,S. Rigmiri, S. Ebrulfi, S. Frotasii, S. Ste-

phani protomarlyris.
Quibusinventis et diligenterinspectis,praesentibusdictis prioreet Hugone,dicto dominode Mainçac,

una cum pluribus de nostris, illa duo sancta capita beati Launomariet beati Ebrulfireponi fecimusin

quodamscrinio, quod sigillarifecimussigillonostro et sigillis dicti domini abbatis de Virsionefratris

nostri, dictorumprioris et rectoris ejusdemecclesiee,usquedum,administrantedevotionefidelium,dicta

capita tectis argenteis reponantur. Et tune convocaristatuimus omnes qui voluerint interesse, ut, sine
dubitationealiqua,frangantur sigillaet duo sacracapitapalamostendantur; et sic argentea tegantur,et,
ut condecet,perpetuohonoranda.Ut hoc autem perficivaleatcitius, de omnipotentisDei confisimiseri-

cordiae,sanctissimaematris ejus, sanctorumPétri et Pauli apostolorumejus, et sancti protomartyrisSte-
phani dictorumquesanctorum,quorum reliquias honorare intendimus,et omnium sanctorum,omnibus
fidelibusvere poenitentibuset confessis,adhaseperficiendabénéficiaet eleemosynasministrantibus,XLdies
de injunctissibi peenitentiismisericorditerrelaxentur,praesentibusquoad indulgentiamab intrantibus oc-
tavisPentecostesin annumfuturum continuecontinuandovalituris. Reliquaverosacramembra,reliquias,
pulvereset sacralinteaminareponi fecimus,praesentibusmultis bonis,in praedictacapsa ligneaquam ob-
serari fecimusferreis laminis, usquedumde reponendisipsis honorificentiusa dicto priore, suffragante
sibi devotionefidelium,ordinetur.In quorum fidemet testimoniumsigillumnostrum praesentibusduxi-
mus apponendum.Datumdie et anno praedictis.(Mabillon,Acta sanctorumordinisS. Benedicli,soec.iv,
part. II, t. II, p. 258.)

(1) On lit dans le Glossairede Du Cange,édition Didot : DOUR,Voxvernaculain agro Blesensi,pro
Tour, reliquiariumad instar iurris seu turriculoefabricatum.Visitatio reliquiarium S. Launomariann.

1274 (?)inter Acta SS.Benedict.saec.iv, part. II, p. 2158.Vasequodamoeneoeisdemlaminis cooperto
{quodvas vulgariter a dicti loci indigenisDourvocatur)... Vasautem tertiumquod le Dourvocaturvul-

gariter...
Cetteinterprétationne nousparaîtpoint exacte.Nousferons remarquerqu'ellen'est point de DuCange,

maisde son continuateurHenschel,que ce dernierne donne qu'uneappréciationpersonnelle,ne reposant
sur aucunepreuve,attendu qu'il se borneà interpréter à sa manièrele textereproduit par Mabillon.Nous
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reposent sur une âme de bois et non pas sur des plaques de métal, comme semble
l'indiquer le document auquel nous faisons allusion.

Mais nous nous empresserons de faire remarquer que, dans des questions de ce genre,
il ne faut point s'attendre à trouver des descriptions archéologiques rigoureusement
exactes, et que nous ne devons pas prendre à la lettre la valeur des termes employés,
en 1284, par le secrétaire de Simon de Beaulieu.

Les personnages représentés sur la châsse de Moissat-Bas ont été faits au repoussé;
on sait que ce travail s'exécute sur la pièce préalablement dégrossie au marteau, puis
remplie d'une sorte de mastic qui soutient le métal et lui donne à la fois plus de résis-
tance et de malléabilité pour supporter le travail de repoussage ; et sur "notre châsse,
comme sur beaucoup de monuments du Moyen-âge, ce noyau de mastic est visible dans
les parties qui ont été détériorées.

Nous avons dit que nous soupçonnions à cette châsse une origine limousine. En effet,
il est probable qu'elle a été fabriquée dans un centre non éloigné de l'endroit où les
saints représentés étaient en honneur. Parmi ceux qu'il nous a été possible de dé-

nommer, nous voyons : un évêque de Tours, saint Martin ; deux évêques et un abbé
du Mans, saint Pavace, saint Liboire et saint Rigmirus; un évêque d'Autun, saint Léger,
et un abbé de Corbion près de Chartres, saint Lomer. Or, clans la région comprise entre

Moissat, où se trouvaient les reliques de ces saints, le Mans, Tours, Autun et Limoges,
nous ne voyons que cette dernière localité dont les ateliers avaient assez de renom pour
pouvoir lui attribuer un chef-d'oeuvre aussi parfait.

Nous dirons encore que l'abbaye de Moissat-Bas possédait de nombreux reliquaires ;
ils ont tous été dispersés, mais l'un deux, contemporain de notre châsse, se trouvait

encore, il y a quelques années, au collège de Billom, où il avait été apporté par les

jésuites lorsqu'ils devinrent possesseurs de la chapelle de Saint-Lomer. Nous avons pu
l'étudier et le dessiner. C'est une châsse émaillèe d'une conservation parfaite; les nom-

breuses scènes qui y sont figurées sont traitées avec une remarquable pureté de dessin ;
nous croyons que c'est à ce reliquaire que doit s'appliquer cette phrase de l'inventaire

précité : Cassula oenea cooperta laminis cupreis. Nous n'avons pas à le décrire pour le

moment, nous nous bornerons à dire que les personnages représentés sont réservés sur

le métal, que plusieurs d'entre eux ont seulement les têtes en relief, particularité qui
ne se rencontre que sur les oeuvres de Limoges, et que leurs noms sont indiqués par
des inscriptions en émail rouge. Sur le fond, de couleur bleu lapis, nous remarquons
ces beaux fleurons polychromes que nous ne trouvons que sur nos châsses limousines.

Ces deux châsses appartenant à peu près à la même époque, mentionnées toutes les

deux dans la visite de l'archevêque Simon, auraient été données par les religieux du

Mans, s'il faut en croire la tradition conservée dans le pays et les assertions du P. Noël

Mars dans l'ouvrage que nous avons déjà cité.

Rien d'étonnant, en effet, à ce que ces derniers aient envoyé à leurs confrères d'Au-

pouvonsaffirmerque le mot Dour n'existe pas plus dans le patois des environsde Blois que dans celui

des environs de Clermont.Personne dans le pays n'a pu nous donner l'explicationde ce mot, qui n'est

peut-être qu'un dérivé du mot latin deauralus.On nous a en effetassuré que notre châsse était autrefois

désignée sous le nom de la Dorée.Nous ferons remarquer, à ce sujet, qu'à Cahors le nom de Daurade

avait été donné à une église pour rappeler une statue dorée représentant la Vierge,que les fidèlesy
venaient vénérer. A Toulouse, d'après Dom Martin {Relig.des Gaules, I, p. 146) et Lamothe-Langon

{Histoirede l'Inquisitionen France, I, p. 374), l'église appelée la Dauradedevait son nom aux superbes

mosaïques que l'on y voyait et dont la couleur jaune l'emportaitsur toutes les autres.
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vergne des reliquaires précieux pour conserver les nombreuses reliques dont ils s'étaient

dépouillés en leur faveur bien des années auparavant. Rien d'étonnant aussi à ce que
ces deux chefs-d'oeuvre soient sortis du même atelier, quand on songe qu'à cette époque
on était émailleur et orfèvre, comme aujourd'hui l'on est l'un ou l'autre.

Il n'est pas sans intérêt de noter ici que Moissat-Bas n'était pas très éloigné du

prieuré de Mozac, et que ce dernier relevait de celui de Saint-Martial de Limoges ; nous
en avons fourni des preuves en décrivant la célèbre châsse de saint Calmine.

L'un de ces reliquaires, celui qui était conservé à Billom, étant limousin, on ne peut
en douter, il y a de grandes probabilités pour que l'autre le soit aussi. Ajoutons qu'une

personne de la localité nous a affirmé que son père lui avait souvent parlé de la châsse

de Moissat-Bas. Il nous l'a décrite telle qu'elle était avant la Révolution, et il résulte de

son récit qu'elle reposait alors sur des pieds carrés, et que la partie supérieure était

surmontée d'une crête simulant comme ornement des entrées de serrure; or ces genres
de décoration ne se rencontrent que sur les châsses limousines. Que l'on ne nous objecte
pas que les ateliers de Limoges ne nous ont jamais montré une oeuvre aussi parfaite ;

l'objection retomberait sur tous les autres ateliers que l'on nous désignerait, car, nous

le répétons, notre châsse est unique, nous n'en voyons aucune qui présente au connais-
seur le même charme et le même fini de travail; son mérite artistique n'est dépassé, à

la même époque, que par quelques sculptures de nos grandes cathédrales.

Signalons enfin une particularité assez curieuse qui peut bien avoir son importance.
Toutes les figures des personnages sont seules en fort relief. Ainsi que nous l'avons

déjà fait remarquer, elles contrastent d'une façon bien apparente avec les autres parties
du corps, qui n'ont qu'une très faible saillie. Cette particularité ne se retrouve pas sur

les châsses allemandes ; citons, entre autres, celles de saint Maurice, des enfants de saint

Sigismond, au Trésor de l'abbaye de Saint-Maurice d'Agaune (i) ; les châsses de saint Ma-

delin, à Visé ; de saint Domitien et de saint Mengold, à Huy ; de saint Servais, de saint

Candide, à Maëstricht; de saint Remacle, à Stavelot (2): les grandes châsses de saint André,
de sainte Ursule, des trois Mages, à Cologne (3); celles de saint Héribert, à l'église parois-
siale de Deutz; de sainte Antonine, à l'église de Saint-Jean; de saint Albin, à l'église
Sainte-Marie dans le Schnurgasse ; sur toutes, les tètes comme les corps des figurines

représentées ont un égal relief. Au contraire, nous constaterons plus d'une fois que des

têtes fortement en saillie sur des corps à peine indiqués ou tracés, même par un simple
trait, sont un faire spécial et caractéristique des artistes limousins.

Les contestations auxquelles donne lieu, vers 1240, le choix du successeur de l'évêque

Eustorge sur le siège épiscopal de Limoges, sont marquées par un épisode caractéris-

tique où nous voyons les oeuvres de nos artistes limousins jouer un singulier rôle. L'élu,
Gérald du Cher, doyen de Saint-Yrieix, se rend à Rome pour obtenir la confirmation

du Saint-Siège. Là, il invite à un festin magnifique les grands personnages de la Cour

pontificale, et chaque convive, en se mettant à table, trouve devant lui de précieux ou-

vrages d'orfèvrerie (4). Bien plus, le Pape, célébrant les saints Mystères, voit Gérald

s'approcher et lui offrir une coupe d'argent pleine de deniers d'or. Grâce à son audace

et à ses intrigues, le doyen de Saint-Yrieix triomphe de l'opposition de l'abbé de Saint-

(1) Éd. Aubert,Trésorde l'abbayede Si-Mauriced'Agaune,p. 122, 128, pi. I à VI; Paris,Morel,1870.
(2) Ch. de Linas, Souvenirsde l'Expositionrétrospectivede Liège, en 1881, édition illustrée, 1882.

(3) Bock,Les Trésors sacrés de Cologne,traduction de Suckau,p. 30, 37, 56, 108, 145 et 158.
(4) «Expositasunt vasadiversaoperatimetalli».Chroniquesde Vigeois,ap. Labbe,t. II,p. 305.



L'ÉMAILLERIE AU MOYEN-AGE
133

Martial. Il faut dire qu'il racheta ces fâcheux débuts par une administration intelligente,
la fondation d'importants établissements de charité et de grands services rendus au pays'.

Fig. 203. —GUILLAUMEIII,PRIEURDEGRANDMONT.

On voyait, à l'Exposition de Tulle de 1887, une plaque émaillèe qu'il est facile de dater

car elle représente probablement Guillaume III, abbé de Grandmont, qui fut prieur de

cette abbaye de 1245 à 1248 (1). Le prieur est. debout et de face sous une arcature en

plein cintre ornée de lanternons, la tête entourée d'une grande rosace ressemblant à un

nimbe. Il est imberbe, tonsuré, vêtu de l'aube et de la dalmatique ; de la main gauche,
au poignet de laquelle on voit le manipule, il tient un livre fermé ; de la droite il fait

un geste de bénédiction. Il a été figuré en cuivre fondu, ciselé, doré et en demi-relief

se détachant sur un fond émaillé de couleur bleu lapis, semé de rosaces et divisé par

(1) Le personnage représenté ne peut être que le sixième prieur général, Guillaumede Trahinacou de

Treignac,élevé à la première dignité de l'ordre en 1170 et démissionnaireen 1188, ou le treizième,
Guillaumed'Ongres, élu en 1245,démissionnaireen 1248, et mort correcteurde la Cellede Macheretau

diocèsede Troyes.Laplaque, par son style,nous sembledevoir être plutôt attribuée à cedernier.
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quatre bandes de cuivre doré, réservées et guillochées, sur lesquelles est émaillèe en bleu

l'inscription suivante :

GVI—LELM[us] || P—RIOR || GRAN—DI || MON—TIS

La plaque entière mesure ora142 de hauteur (voir figure 203); elle faisait partie d'une

châsse provenant de l'abbaye de Grandmont et ainsi décrite dans un inventaire du mois

de novembre 1666 :

« Un autre coffre de bois, garni de cuivre doré, où sont par devant quatre images
en bosse sur autant de plaques de cuivre doré, émaillé, où il y a écrit sur la première :

Guillelmus, prior Grandimontis, et de même sur la seconde ; sur la troisième : Sanctus

Stephanus, protomartyr; sur la quatrième : Bernardus de sanclo Eligio. Il y a aussi

gravé au bas du couvercle, sur la tête de ces quatre figures : Hic sunt sanctorum sacro-

sancta memoria quorum sit consolamen nobis orantibus. Amen » (1).
Cette dernière inscription est encore conservée. Elle est aujourd'hui la propriété d'une

personne de Limoges ; nous en donnons le dessin (figure 204) d'après un estampage que
nous a envoyé M»Louis Guibert.

Fig. 204. —INSCRIPTIONDELACHASSEDEGUILLAUMEin, PRIEURDEGRANDMONT.

Les archives de l'hôtel de ville de Limoges (ancien Cartulaire du Consulat, AA',
fol. 36, r°), nous font connaître une charte, datée de 1260, qui nous fournit un nom

nouveau tout-à-fait inconnu jusqu'ici : celui de S. Lastours — S. Lastors lo daurezi. Ce

mot de daurezis est celui même qui sert à désigner le corps de métier dans une Échelle

de guet (estilgacha), liste de roulement de diverses corporations pour la surveillance des

remparts, document non daté, mais remontant soit au deuxième, soit plus probable-
ment au troisième quart du xme siècle (2).

L'église Saint-Martin, à Brive, possède un curieux reliquaire qui nous montre de quelle

façon nos orfèvres limousins traitaient le métal lorsqu'ils ne voulaient pas le recouvrir

de décorations en émail.

C'est une plaque de cuivre rouge ciselé et doré, de forme ovo'ïdale, à base et sommet

pointus, ayant om165 de hauteur, omn8 de largeur et omoo5 d'épaisseur.
Cette plaque devait être fixée verticalement sur un pied, ainsi qu'il est facile de le

constater par une encoche et par une petite ouverture circulaire que l'artiste a su mé-

nager à cet effet dans la partie inférieure.

Deux scènes différentes ont été gravées sur la face principale (voir figure 205) :

Dans le haut, sainte Valérie, agenouillée, présente sa tête à saint Martial, placé à côté

(1) AbbéTexier,Dictionnaired'Orfèvrerie,col. 878.
(2) Renseignementfourni par M.Louis Guibert.—Voir ci-dessus,page 4, note 5.
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ÉgliseSaint-Martin,àBrive.
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de l'autel sur lequel il officiait. Au-dessus de sainte Valérie apparaît la Main divine en-

tourée du nimbe crucifère et sortant des nuages figurés par une ligne légèrement ondulée.

On remarquera la forme de l'autel, du calice et de la croix qui se trouvent à côté de

l'apôtre des Gaules.

-Dans le bas est représenté saint François d'Assise, nimbé, qui montre ses stigmates
à sainte Claire, également nimbée.

Ces deux tableaux, gravés au burin, sont encadrés par une inscription qui suit régu-
lièrement le contour de la plaque de cuivre et qui la divise en outre par le milieu en

deux parties à peu près égales ; ils se détachent sur un fond guillochè, enrichi çà et là

par de gros fleurons également gravés dans le métal. Voici cette inscription :

* DE TVNICA : B[eat]I : FRANCISCI : [con]F[essorisJ : ET : DE : CAPILLIS : EI[us] :

DE CAPILLIS : BfeatJE : CLARE : V[ir]G[inJIS : ET : DE TVNICA :,ET : DE VELLO EI[usJ
DE : TVNICA : BEATI : ANTONII : CONFESORfisj.

Au revers sont deux capsules placées l'une au-dessus de l'autre, renfermant des re-

liques dont quelques-unes sont désignées par l'inscription suivante, gravée en cinq lignes
sur les bords du reliquaire (voir figure 206) :

* S[an]C[t]I : MARCILIS (sic) : AP[osto]LI * : S[anJC[t]I . LAVRENCII.: M[artiJRIS ||

S[an]C[t]I : BLASII . E[pisco]PI : ET : M[artiJRIS || S[an]C[t]I : GEORGII : M[arti]RIS ||

S[an]C[t]I . NICHOLAI . E[pisco]PI S[an]C[t]I . CH[rist]OFORI : M[arti]RIS || S[an]C[tJE :

PRISCE : VIRGfinis] : S[an]Cft]I SILVANI : M[arti]RlS || S(an]C[t]E : MARINE : VIRG[inis]

HS[an]C[t]E : CATERINE VIRG[inis] : ET : M[arti]RIS || S[an]C[tJE : PETRONILL[e] :

S[an]C[tJE . VALERIE . VIRGfinis] . ET MARTIRIS : S[an]C[t]I : PARDVLFI : [con]F[es-

soris] DE TVNICA . B[eat]I : 1ACOBI : AP[osto]LI..

Dans l'intérieur de l'une des capsules se trouve un morceau de parchemin portant la

mention suivante écrite en caractères gothiques : de tunica et vélo s|anct]e Clare et de

capillis.
Ce qui frappe surtout quand on a l'original sous les yeux, c'est la manière dont les

traits sont gravés dans le métal. Le sillon tracé par le burin n'est point continu ; il offre

de nombreuses aspérités qui enlèvent à la ligne la froideur dont la glacerait une trop

grande régularité; on compterait les pas que le burin faisait, poussé sur le métal par
les coups répétés du marteau.

Ce précieux objet d'orfèvrerie appartient à la fin du xme siècle, mais il ne peut être

antérieur à l'année 1255, époque de la canonisation de sainte Claire, qui y est repré-
sentée nimbée (1).

Pour suivre, l'ordre chronologique adopté dès le commencement de notre ouvrage, nous

avons à signaler ici la plaque de consécration d'un autel, trouvée en 1795 dans la cha-

pelle de saint Paul dans l'église de Torcillac, canton de Genouillac (Creuse). Elle est

émaillèe et datée de 1267. De la collection Germeau (2), cette belle plaque est passée

aujourd'hui dans celle de la comtesse Dzialynska. Tout porte à croire qu'elle est d'ori-

gine limousine, car l'église dont elle provient est voisine de Limoges.

(1) Publiépar M.ErnestRupindans la Revuedes Sociétéssavantes,y" série, t. V, 1881; par M.Emile
Molinierdans la Gazettedes Beaux-Arts,2"""période, t. XXXVI,1887,p.48, et dans le Bulletinde la Soc.
hist. et arch. dela Corrèze,an. 1887,p. 525.

(2) Cataloguede la collectionGermeau,N°61.
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Fig. 207 et 208.— CHÂSSED'AMBAZAC(HAUTE-VIENNE).





L'EMAILLERIE AU MOYEN-AGE 137

En outre, la scène représentée à l'une des extrémités : le martyre de sainte Cathe-

rine, nous rappelle un sujet de prédilection pour nos artistes limousins, et le dessin du
fond sur lequel se détache la sainte se retrouve sur la plupart de leurs oeuvres (voir
figure 209).

Fig. 209. —PLAQUEDECONSÉCRATIONDEL'ÉGLISEDETORCILLAC(CREUSE).
^'après un dessin tiré des archivesdes Sociétéssavantes.)

La châsse d'Ambazac (1) est de très grandes dimensions; sa longueur est de om735,
sa largeur de ora259, sa hauteur de omÔ3i.Elle est en bois de chêne recouvert de cuivre

rouge, estampé, doré et émaillé par parties. Sa forme est celle d'une église ou nef

flanquée de bas-côtés recouverts d'une toiture imbriquée à un seul rampant ; elle est

munie de trois transepts, l'un au centre, les deux autres aux extrémités (voir planche XIX,

figures 207 et 208). Sur la face principale, ces transepts sont, à gauche et à droite, à

fenêtres cintrées et à frontons triangulaires ; celui du milieu, dont nous donnons le

détail (figure 212), présente, sous un fronton hémicirculaire, une croix enrichie de pier-
reries et cantonnée de quatre fleurons èmaillés.

Toutes les autres parties de la châsse sont revêtues de plaques en cuivre doré et

ciselé, décorées de chatons, de filigranes et de bordures en émail figurant des rinceaux

ou des dessins géométriques ; les filigranes sont à tranche lisse et non tordus. Nous re-

produisons à la planche XX et sous la figure 216, la plaque centrale de la partie inférieure.

Fig. 210 et 211. —PLAQUESÉMAILLÉESDELACHASSED'AMBAZAC.

(.Reproduitesen grandeur naturelle.)

Le toit du sommet de la châsse est quadrillé et enrichi de pierres cabochons et de

deux plaques de cuivre découpées en losange. Sur chacune de ces plaques l'on aper-

(1) Ambazac,aujourd'huichef-lieude cantonde l'arrondissementde Limoges(Haute-Vienne).
18
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çoit un ange à mi-corps. Le nimbe, les ailes, la robe de l'ange, les nuages représentés

au-dessous de lui sont en émail et s'enlèvent sur un fond réservé et guillochè ; la tête

est en relief et rapportée après coup, suivant la coutume limousine (voir figures 210et 211).

Fig. 212.—DÉTAILDELACHASSED'AMBAZAC.

Une crête découpée à jour, et dont les extrémités surplombent au-dessus des pignons,,
termine le monument ; elle est ornée de quatre cabochons et de cinq fleurons émaillès.

Les extrémités de la crête se terminent par une tige surmontée d'une boule. Au milieu

se dresse une colombe prête à ouvrir les ailes.
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L'autre face de la châsse reproduit, avec un décor moins riche, les mêmes disposi-
tions. Une feuille de cuivre doré, de forme rectangulaire, occupée presque entièrement

par un gros cabochon hémisphérique en cristal de roche, est accostée de quatre losanges
émaillés. Nous donnons (planche XX, figure 217) la reproduction en grand de ces plaques
émaillées. Tout autour, d'élégants rinceaux exécutés au repoussé, qui s'enchevêtrent les
uns dans les autres, et dont les extrémités se terminent par un fleuron en émail. Ces
rinceaux envahissent les murs de la nef principale et garnissent même la toiture.

Fi°'. 213. —PIGNONDELACHASSEDAMBAZAC.

Les pignons offrent entre eux une grande analogie. Ils sont divisés en deux parties,

dans le sens de la hauteur, par une bande émaillèe qui suit en outre tous les contours

du monument. Dans le haut une croix, dans le bas une plaque rectangulaire, toutes
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deux recouvertes d'émaux et entourées de pierres précieuses, se détachent sur un fond

quadrillé exécuté au repoussé (voir figure 213).
Si le plan général de la châsse plaît par son heureuse disposition, chaque partie

séparée étonne par la finesse du travail. Au milieu de toutes ces petites merveilles la

monotonie est heureusement évitée par l'éclat des gemmes et des émaux, dont les

nuances variées et la finesse des couleurs ressortent parfaitement sur le fond brillant

de l'or.

Le nombre des pierres précieuses ou des pâtes de verre qui décorent la châsse s'élève

à deux cent quatre-vingt-deux, parmi lesquelles on compte trois intailles (1)et trente-six

bézoards (2), glacés de bleu de différentes nuances; tout est serti en bâte avec cordonnet

à la base de la monture.

La couleur des émaux est douce et harmonieuse. On y voit tour à tour juxtaposés
les uns à côté des autres le rouge, le bleu foncé, le vert clair et le jaune ; le rouge, le

bleu foncé, le bleu clair et le blanc; le bleu lapis, le vert et le jaune; le rouge, le bleu

clair et le blanc; le rouge, le vert et le jaune.
Cette châsse renferme aujourd'hui les ossements et la dalmatique de saint Etienne

de Muret; telle n'était point jadis sa destination. A Grandmont, où elle se trouvait en

premier lieu, elle contenait le corps de saint Macaire, un des martyrs de la légion thè-

béenne, dont les reliques avaient été données au monastère en 1269, par Thibaut, roi

de Navarre, comte de Champagne.
Un inventaire de 1666 la décrit ainsi : « La châsse de saint Macaire, martyr, un des

capitaines de la légion des Thébéens enrichie de quantité de grosses pierres et sans

personnages Nous y avons trouvé neuf grands os longs, des bras et des jambes qui
ne sont pas tous néanmoins entiers; un autre os, assez grand, d'une jointure; vingt deux

ou environ des côtes, et quantité d'autres petits; le tout dans un sachet de toile, qui
est dans une autre couche doublée de futaine (3), sur lequel est attaché cet écriteau :

(1) Cesintaillesreprésentent: le Géniede la Fortune sacrifiantsur un autel; une tête de cheval-marin
avecun triton; et unvieillardassisparlantà un jeunehommedebout devantlui.

Onpeut être étonnéde voirdes sujets profanesdécorerainsides objetsreligieux,et bien des personnes
ont attribuécesfaitsà l'ignorancedes moinesqui associaientainsi inconsciemmentles figurationspaïennes
au signe du salut.Marangoniprétendque ce sontlà des témoignageséclatantsde l'abaissementde l'ido-
lâtrie subjuguéepar le signetriomphantde la religion chrétienne.Lemêmeauteur, dans sonlivre : Délie
cosegentileschee profaneirasportatead uso ed ornamentodéliechiese(Rome,1744, in-40),nousapprend
que les souverains-pontifeset les évêquesn'ont pas proscritl'usage des caméeset intaillesà figurespro-
fanespour l'embellissementdes imagessaintes et destrésorsdes églises.Lorsqueau xiv°siècle,UrbainV
fit transporter les chefs des apôtressaint Pierre et saint Paul à la basiliquede Saint-Jeande Latran,il
leur fit faire de magnifiqueschâssesen réclamantle concoursde tous les princesde la chrétienté; beau-
coup envoyèrent,outre des dons en numéraire,des perles et des pierres précieusesgravées,sans s'oc-

cuper des sujets qui y étaient représentés; c'est ainsi qu'on vit la tête de Néronprendre place sur la
poitrinede l'un des deuxbustesrreliquaires.—Citationde Jacquemart,Histoiredu Mobilier.

(2) Ona désignésous le nomde bézoarddes concrétionsde nature très variée,qui se rencontrentdans
les diversesrégionsdu corpsde différentsanimaux.Le Bézoardoriental{Lapisbezoardicus)a joui autre-
fois d'une immenserenommée,non-seulementcommeremèdesouveraincontre toutes les maladies,mais
encorecommeayantla vertu d'éloignerde son heureuxpossesseurles mauxde toutenature. Ce précieux
talisman,qui devait sa réputationà l'écoledes médecinsarabes de Cordoue,se retire de la cailletteou
quatrièmepochestomacalede la gazelledes Indes.Il se présentesousla formed'un corpsarrondi, à sur-
facelisse,d'unecouleurbruneouverte.Lebézoard,aujourd'huientièrementtombédans l'oubli,se payait
jadisau poids de l'or. Il était alors très recherché,et les orfèvreslimousinsl'appliquaientsur les reli-
quaires, à l'instar des intailles et des pierres précieuses.

(3) FUSTAINE,FUTAINE.—Étoffede fil et de coton,d'origineorientale,mais qui était déjàadoptée en
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Sanctus Macharius, dux et martyr, qui fuit de societate sancti Mauritii, quem Dominus

Theobaldus, rex Navarroe, Campanioe et Brioe, cornes Palatinus,, attulit in Grandimonlem
VII idus aprilis anno Domini 126g ».

Le catalogue des reliques de l'abbaye, et un autre inventaire dressé en 1639, cons-
tatent les mêmes faits (1).

Si la châsse avait été exécutée pour cette destination, elle ne serait qu'une oeuvre

qui daterait de la deuxième moitié du xine siècle : nous n'avons pas malheureusement,
pour être affirmatif, d'autres documents historiques (2).

Les fenêtres à plein cintre qui sont figurées sur ce petit monument, la composition
générale de la pièce et le caractère de certains décors paraissent accuser une époque
plus ancienne, mais il convient de remarquer, et nous l'avons déjà dit plusieurs fois,

que les oeuvres des orfèvres, comme celles des émailleurs limousins, ont souvent un air

archaïque dont il est bon de tenir compte.
La beauté du travail, la rareté de cette pièce remarquable, ont donné à ce reliquaire

une renommée justement méritée, et tout naturellement on lui a supposé alors une

origine étrangère, d'après une habitude contractée depuis longtemps et qui ne repose
sur aucun fondement sérieux. Aussitôt qu'un morceau sort de l'ordinaire, l'on refuse de

l'attribuer à la fabrication limousine. Il est venu du Rhin ou de la Meuse, de Byzance
ou de Venise, peu importe, mais il ne peut sortir de la main de nos orfèvres.

« Il faut bien admettre pourtant », fait remarquer avec raison M. Guibert, « que les

artistes de Limoges n'ont pas conquis et maintenu la réputation incontestable dont ils

ont joui durant plusieurs siècles en produisant exclusivement des oeuvres grossières et

médiocres. Il est impossible que YOpus Lemovicense ne consistât qu'en plaques ou coffrets

à bon marché, décorés d'émaux quelconques ou de grotesques poupées de cuivre » (3).
M. Palustre et Mgr Barbier de Montault voient dans cette châsse une oeuvre d'inspi-

ration rhénane. C'est de Cologne, suivant eux, que vient en droite ligne l'idée première,
le plan de la fierté d'Ambazac. Ils signalent les ressemblances qu'elle offre avec la célèbre

châsse des Trois Rois Mages et ajoutent : « Un tel rapprochement n'est pas l'effet du

hasard, et l'intention de fixer un souvenir est évidente » (4).
Nous avouerons que les rapports existant entre la châsse d'Ambazac et celle qui est

conservée dans la cathédrale de Cologne ne nous paraissent point suffisants pour con-

tester à la première son origine limousine. Pour pouvoir mieux en juger nous repro-

duisons, figures 214 et 215, la châsse des Trois Rois Mages, d'après l'ouvrage de Bock,

Les Trésors sacrés de Cologne, planches XI et XII.

France au xne siècle. A partir de cette époqueon trouve des futainesunies, croisées,rayées,ouvréesà

grain d'orge, moiréeset à ramages. A la fin du xv=siècle, les futainesde divers genres se fabriquaient
en France, en Allemagne,en Italie et en Angleterre.—Victor Gay,Glossaire,p. 750.

(1) AbbéTexier, Dictionnaired'Orfèvrerie,col. 827 et 828.

(2) Victor Gay, dans le Glossairearchéologique,verb. Châsse,p. 341, et M.EmileMolinier,dans la

Gazette des Beaux-Arts, année 1886, p. 171, regardent la châsse d'Ambazaccommeune oeuvre du

xmc siècle. Telle était aussi l'opinion de Charles de Linas. —Cette châsse a été reproduite dans les

ouvrages suivants : Dictionnaired'Orfèvrerie,col. 1475;—Seré,Moyen-âgeet Renaissance,chromolitho-

graphie; —Labarte,Histoire de l'Orfèvrerie;—Victor Gay, Glossairearchéologique,p. 341; —Mieuse-

ment, Expositionrétrospectivede Limogesen 1886,pi. II, III et IV; —Palustre et Barbierde Montault,

Orfèvrerieel Èmaillerielimousines;—Guibertet Texier,Expositionde Limoges,pi. XXVI.

(3) Louis Guibert,L'Orfèvrerielimousine,dans le Bulletinde la Sociétéarchéologiqueet historiquedu

Limousin,tome XXXV,année 1888, p. 211.

(4) Palustre et Barbierde Montault,Orfèvrerieet Èmaillerielimousines,ch. iv.
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Les deux reliquaires d'Ambazac et de Cologne ont tous les deux des bas-côtés, mais

cette particularité insolite, il est vrai, en Limousin, ne l'est pas moins en Allemagne.

Ajoutons que l'épave de Grandmont a des transepts, ce que l'on ne voit pas sur les

châsses allemandes, mais qui se trouve assez souvent sur nos châsses limousines ; nous

citerons entre autres la châsse de saint Calmine, qui autrefois était à Laguenne ; celle

décrite sous le N° 137 du Catalogue de la collection Soltykoff ; une châsse que l'on voyait
autrefois à Nexon (Haute-Vienne) et que nous décrirons plus tard ; deux autres qui figu-
raient à l'Exposition de Tulle et qui sont conservées à l'église cathédrale et à Saint-

Pantaléon de Lapleau. Disons encore que le fond quadrillé des deux pignons (voir

figure 213) représente des têtes de diamants en creux, exécutées au repoussé, et que
nous avons déjà trouvé ce motif de décoration sur le reliquaire de Pépin au Trésor

de Conques, sur la châsse de Moissat-Bas et sur la Vierge de Beaulieu.

La châsse de Cologne, comme la plupart des châsses allemandes, offre un aspect un

peu écrasé, elle repose sur un soubassement ; celle d'Ambazac est plus élancée, elle est

supportée par des pieds carrés; jamais, ailleurs qu'en Limousin, on n'en rencontra de

semblables. La crête, par sa forme dégagée, se rattache encore à l'École limousine, elle

offre une certaine analogie avec un autre monument dont l'origine est indiscutable et

qui est conservé dans la riche collection de M. Spitzer.

Ajoutons que les têtes en relief des anges, et que la forme des fleurons émaillès ne

rappellent en rien l'émaillerie rhénane et sont, au contraire, caractéristiques de l'émaillerie

limousine.

Quant « au souvenir que l'artiste aurait eu l'intention de fixer », on ne peut guère s'en

rendre compte. En effet nous ne connaissons, fait encore observer M. Guibert, aucun

voyage de Limousins à Cologne pouvant être le point de départ de l'exécution de ce

morceau, postérieurement au fameux pèlerinage des quatre moines Grandmontains en-

voyés par le prieur-général Guillaume de Treignac ; il faudrait donc nous résoudre, si

nous voulons appmrer l'hypothèse, à penser et à dire que notre pays doit cette oeuvre

à l'impression produite sur un de ces religieux par la vue de la châsse des Trois Rois.

Mais à une semblable allégation il y a une réponse absolument irréfutable. La châsse

des Trois Rois Mages ne remonte qu'aux dernières années du xne siècle. Elle aurait été

exécutée du temps de l'archevêque Adolphe d'Altona, aux frais d'Othon IV, immédiate-

ment après son élection à l'Empire, qui eut lieu à Cologne en l'année 1198 (1).
Sur l'un des pignons (voir figure 214), dans le bas et à la droite de la Vierge, l'on

aperçoit, dans une scène figurant l'Adoration des Mages, un jeune homme, le donateur,

qui s'y est fait représenter, ainsi que le constate l'inscription OTTO REX gravée au-

dessus de la tête, dans l'épaisseur du petit arc qui surmonte la statue. Or, à la date

indiquée, dix-sept années s'étaient écoulées depuis le voyage des pèlerins de Grandmont.

Il ne leur était donc pas possible, en visitant Cologne en 1181, de contempler une pièce
d'orfèvrerie qui n'existait pas encore à ce moment-là.

Bien plus, s'il fallait s'en rapporter à une tradition fort ancienne et à un inventaire

de 1435 (2), la châsse d'Ambazac reproduirait, par la forme générale de ses lignes archi-

(1) Bock,Les Trésorssacrésde Cologne,traductionde Suckau,p. 57. Paris,Morel,1862.
(2) AbbéTexier,Dictionnaired'Orfèvrerie,col. 98. —Essai historiquesur les Émailleurset les Argen-

tiers, p. 117.—L'abbéTexier confirmede nouveaucette traditiondans le Bulletinarchéologiquepublié
par le ComitéhistoriquedesArts el Monuments,année 1842,4'"=séance,p. 144 : «La châsse d'Ambazac
représente, dans la formequ'elle avait au xncsiècle, l'abbayede Grandmont,chef-lieud'ordre, comme
on sait, de plus de douzecents monastères».
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Fig. 214 et 215.—CHASSEDESTROISMAGES,ALACATHÉDRALEDECOLOGNE(Faceet pignon).
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tecturales, l'aspect de l'église de Grandmont reconstruite, dans le cours du xne siècle,
aux frais des rois d'Angleterre.

La fierté d'Ambazac a aussi son histoire. Pour augmenter les revenus de sa mense

épiscopale, Mgr Charles du Plessis d'Argentré, évêque de Limoges, venait de supprimer
l'ordre de Grandmont. En 1790, le riche trésor de l'abbaye fut distribué aux églises du

diocèse. La châsse de saint Macaire avait été, paraît-il, destinée à l'église de Comprei-

gnac, mais le curé Gay-Vernon, le futur évêque constitutionnel de la Haute-Vienne, la

trouva trop rouillée et refusa de faire la dépense du nettoyage dont elle avait besoin (1).
Elle fut alors attribuée à la paroisse d'Ambazac, sur le territoire de laquelle se trouve

la Celle (2)de Muret, berceau de cette communauté célèbre.

En 1835 ou ^S 0! M. Germeau, antiquaire et préfet de la Haute-Vienne, offrit de

l'acheter et de la payer 1,800 francs. Cette offre ne fut point acceptée, grâce à l'inter-

vention de M. Gardavaud, ancien curé d'Ambazac. Quelques mois après, M. Renard,

marchand d'antiquités, vint à Ambazac et voulut à son tour en donner 3,000 francs;
cette acquisition était faite pour le Musée de Cluny. Le conseil de fabrique, les diffé-

rentes autorités de la localité paraissaient accepter cette vente ; mais la population

d'Ambazac, ayant été informée du fait, se porta en masse dans l'auberge où M. Renard

était descendu et chercha à lui faire un mauvais parti. M. Renard fut obligé d'aban-

donner immédiatement sa chambre, en s'échappant par une fenêtre pour se soustraire

à la fureur des habitants.

Mgr l'évêque de Limoges ayant visité Ambazac un peu plus tard, loua beaucoup le

curé de sa courageuse résistance, et déclara que jamais et pour aucun prix la châsse

ne serait vendue. Le prélat, voulant même contribuer à la conservation du précieux

reliquaire, pria M. Gardavaud de le lui faire parvenir à Limoges pour y faire quelques

réparations à ses frais. Cette translation donnant lieu à une foule de bruits répandus

par la malveillance, M. le curé d'Ambazac fit rapporter la châsse dans son église et,

disons-le, heureusement avant l'exécution des réparations projetées (3).

CARACTÈRESDE L'ÉMAILLERIELIMOUSINE.— Mais avant d'aller plus loin, étudions les ca-

ractères de l'émaillerie limousine.

Dans les émaux limousins, jusqu'au xne siècle, la matière vitreuse colore la totalité du

sujet, les carnations comme les vêtements. Le métal qui affleure à la surface de l'émail

ne sert plus alors qu'à tracer les linéaments principaux du dessin : c'est une imitation

des émaux cloisonnés grecs. Les carnations sont blanches ou légèrement rosées ; les

émaux rouges sont granuleux ou semi-transparents (voir planche XIII, figures 156 et 157,
les plaques émaillées des tombeaux de Geoffroy Plantagenet et de l'évêque Eulger).

Le fond est quelquefois en métal plein, comme on le voit souvent dans les émaux

cloisonnés. Parfois il est uni : tels sont ceux du coffret de sainte Foy et de la châsse

de Bellac (voir planches I, IV et V), des deux plaques du trésor de Grandmont, conser-

vées au Musée de Cluny (planche XIV), et du Christ, signé Garnier, de la collection

Victor Gay (voir figure 176). Nous reproduisons en grandeur naturelle, sous la figure 218,

l'un des disques émaillés qui manquent sur la châsse de Bellac et que nous avons dé-

(1) Louis Guibert,L'Écolemonastiqued'Orfèvreriede Grandmont,p. 22, note 2.
(2) Les maisonsde l'ordre de Grandmontportaient le nom de Celle,du latin cella,maison ou sanc-

tuaire d'un temple.
(3) Bulletinarchéologiquepubliépar le Comitédes Arts et Monuments,année 1843,1™séance,p. 411

et 412.—Communicationde l'abbé Texier.
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Fig. 216 et 217. — DÉTAILS DE LA CHÂSSED'AMBAZAC(HAUTE-VIENNE)
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couvert récemment à Paris, dans la riche collection de M. Wasset. Il représente un oiseau
fantastique s'enlevant sur fond d'or et inscrit dans une bordure qui suit les contours
de la circonférence. Les couleurs des émaux sont le blanc et le bleu clair pour l'oiseau;
le vert, le bleu clair et le bleu lapis pour la bordure.

Fig. 218. —DISQUEÉMAILLÉDELACHASSEDEBELLAC.

(CollectionWasset, à Paris.)

D'autres fois ce fond est recouvert d'un simple guillochis (voir figure 219) ou décoré

d'une sorte de pointillé, de fleurons ou de rinceaux finement gravés. On voit ces rin-

Fig. 219. —MÉDAILLONAPPLIQUÉSURUNECHASSEÉMAILLÈE.

(CollectionSoltykoff,N° 137.)

ceaux sur le Christ de M. Bonnay et sur la châsse représentée sous la figure 231. On

retrouve le pointillé et les fleurons sur l'une des plaques qui ornent le revers d'un cru-

cifix qui fait actuellement partie du Musée de Neufchâtel-en-Bray, dans la Seine-Inférieure

(voir figure 220). Nous décrirons cette pièce importante dans la seconde partie de notre

ouvrage.
Le procédé dont nous venons de parler, limité à la reproduction d'un dessin d'orne-

ment, produisait un effet des plus heureux, mais il offrait beaucoup de difficultés pour

19
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obtenir ainsi, au moyen de cloisons métalliques, quelque souplesse dans le dessin, pour
donner une expression à la figure humaine. L'épaisseur qu'il fallait laisser à ces cloisons,

pour qu'elles résistassent au travail du champlevage et aux accidents de la cuisson, don-

naient à ce procédé parfois de la grandeur, mais le plus souvent une sauvagerie des

Fig. 220.—PLAQUEÉMAILLÈEAPPLIQUÉESURLEREVERSD'UNCRUCIFIX.

(Muséede Neufchâtel-en-Bray,Seine-Inférieure).

plus caractéristiques. Pour remédier à ce défaut, les émailleurs, vers la fin du xne siècle,
surtout lorsque les figures étaient très petites, exprimèrent les têtes, les mains, les pieds,
et généralement toutes les parties nues, par un trait gravé sur le métal; ce trait était

assez profond pour être très souvent niellé d'émail bleu foncé, noir ou plus rarement
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rouge; les vêtements et les fonds, dont le cloisonnage exigeait moins de souplesse et
moins d'habileté, étaient seuls émaillés. Ce procédé, déjà simplifié, conduisit bientôt à
un mode d'exécution plus facile, plus expèditif et moins coûteux : les figures, les par-
ties nues ainsi que les vêtements furent entièrement réservés, et les fonds et les acces-
soires reçurent seuls une coloration en émail. C'est ainsi qu'ont été fabriqués un grand
nombre de nos reliquaires, entre autres l'une des faces de celui de Mozac, dont nous
avons donné les dessins figures 168 à 173.

Désireux de pénétrer plus avant dans la voie de la perfection, et remarquant sans
doute que les têtes simplement gravées se distinguaient difficilement du fond, les ar-
tistes limousins leur substituèrent, vers la fin du xne siècle, des tètes en relief ou en
ronde-bosse, pièces de cuivre fondu et ciselé, rivées au revers de la plaque. C'est là une

particularité qu'on ne rencontre qu'en Limousin; nous le voyons sur la boîte aux saintes
huiles à Saint-Viance, sur le scyphus d'Alpaïs (voir planche XVI), sur un grand nombre
de reliquaires.

Sur certaines châsses, ces petites têtes fondues ainsi en relief sortent toutes du même
moule et sont les mêmes pour toutes les figures, bien que les personnages soient sou-
vent de dimension différente ; mais sur bien d'autres ce sont de véritables petites mer-
veilles de ciselure, comme nous le prouve la châsse de saint Etienne, à Gimel.

Fig. 221. —STATUETTEENDEMI-RELIEFETÉMAILLÈE.

(Collectionde M.Clément-Simon,au château de Bach,près de Tulle.)

Enfin nos émailleurs limousins allèrent jusqu'à remplacer ces têtes en relief par des

figures entière de ronde-bosse et de haut-relief, simplement fondues, puis ciselées, qu'on

appliquait après coup sur la partie réservée. Parfois ces personnages sont d'informes pou-

pées grossièrement fabriquées, parfois aussi, comme sur la châsse de Mozac (figure 167),

ce sont des statuettes d'un relief très prononcé et offrant un grand caractère. Les sujets

représentés sont ordinairement le Christ dans sa gloire entouré des symboles des évan-

gélistes ; le Christ en croix ayant à sa droite la Vierge, à sa gauche saint Jean; et la

Sainte-Vierge assise tenant l'enfant Jésus sur ses genoux. L'émailleur rivalise alors avec

le sculpteur, et le résultat obtenu rappelle souvent nos belles sculptures monumentales.
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Ajoutons encore que quelquefois, mais rarement, nos artistes émaillèrent les figures

en relief pour les fixer ensuite sur des plaques qui souvent étaient elles-mêmes émaillées.

Les vêtements, les nimbes, les couronnes de ces têtes, ainsi que les livres et les attri-

buts, tout, en un mot, reçoit des couleurs d'émail, à l'exception des figures dont les yeux
sont parfois éclairés par une gouttelette d'émail noir. Le Christ de l'église de Montlevron

(Aisne), la grande châsse de Chamberet (figure 179), nous en fournissent des exemples

frappants. Le petit ange que nous reproduisons sous la figure 221 rentre dans la même

classe; il appartient à M. Clément-Simon.

Des statues entières sont aussi rendues par ce procédé, et on en rencontre souvent qui

représentent la Vierge dont les vêtements sont incrustés d'émail.

Fig. 222 et 223.—STATUEÉMAILLÈEDELAVIERGE.

(Appartientà M™0 de Lamazière,à Égletons, Corrèze.)

Celle que nous reproduisons (figures 222 et 223) est la propriété de Mmede Lamazière,
à Égletons. Sa hauteur est de omi45. Les couleurs des émaux employés sont le blanc,
le vert et le bleu lapis.

Il arrive quelquefois que les différents personnages d'une scène, au lieu d'être indi-

qués par un simple trait, sont légèrement ciselés en creux, de manière à produire un

demi-relief dont les saillies affleurent la surface de la plaque. Nous n'avons remarqué
cette particularité que sur un plus petit nombre de monuments. Nous citerons, entre

autres, la châsse du Musée de Limoges, deux reliquaires de la collection Spitzer, une

châsse carrée à Munich et la plaque du Musée du Louvre, représentant la mort de la

Vierge. Nous donnons, figure 224, la reproduction de cette dernière.
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La Vierge nimbée, vêtue d'une longue robe et d'un manteau, les bras croisés sur la
poitrine, les pieds chaussés, est étendue sur un lit recouvert d'une draperie. Les douze
apôtres assistent à ses derniers moments. Deux d'entre eux tiennent un cierge, les autres
un livre; sur celui de saint Jean, on lit : S[anctus] IOHANES AfpostolusJ. Deux anges
nimbés, dont le corps émerge de nuages placés au-dessus d'eux, encensent la Mère du

Fig. 224. —LAMORTDELAVIERGE.

(Muséedu Louvre.)

Christ. La scène se compose bien, les personnages ont un certain mouvement et les

figures une grande expression. Le fond est en émail bleu lapis, enrichi d'élégants rin-

ceaux qui se terminent par de grosses fleurs émaillées de rouge, de bleu foncé, de bleu

clair et de blanc, ou de rouge, de vert foncé, de vert clair et de jaune. Les draperies du

lit sont bleu clair bordé de blanc. Cette plaque mesure om26o sur om2oo. Dans le haut,

on lit cette inscription en lettres onciales gravées et émaillées de bleu : REGINA MVNDI

DE TERRIS ET DE. Dix trous, réservés par l'orfèvre sur les bords de la plaque, indi-

quent qu'elle devait être fixée à un reliquaire avec d'autres plaques, sur lesquelles de-

vait se trouver la fin de l'inscription.
Notons encore une particularité que nous avons déjà signalée sur la châsse de Cham-

beret (planche XV, figure 177), où l'on voit le Christ de gloire entouré du symbole des

quatre évangélistes; ces.derniers sont repoussés en relief et entièrement recouverts d'émail
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non poli après la cuisson. La couche de l'émail n'est, en aucun endroit, séparée par des

cloisons métalliques.
Tels sont les différents procédés qui nous donnent une idée des efforts tentés par les

orfévres-émailleurs pour mériter la réputation qu'ils s'étaient acquise. Il est inutile de

faire remarquer que souvent ils ont associé ces différents procédés pour obtenir un effet

pLus "saisissant. Nous les trouvons réunis sur la châsse de Billom (Puy-de-Dôme) et sur

celle de Gimel (Corrèze); nous trouvons même sur le petit ange conservé à Billanges,
dans la Haute-Vienne, et sur le Christ de Majesté de la collection Spitzer, les deux pro-
cédés du cloisonnage et de la taille d'épargne. Dans ces deux pièces, l'intention d'imiter

un véritable émail cloisonné est évidente, et nulle part on ne saisit mieux l'alliance et la

transition entre les deux procédés.

Fig. 226. —MÉDAILLONÉMAILLÉDELACHASSEDESAINT-VIANCE(CORRÈZE).

Nous décrirons, dans la suite de cet ouvrage, le reliquaire de Billanges ; nous nous

bornerons, pour le moment, à reproduire la belle pièce qui appartient à M. Spitzer (voir

planche XXI, figure 225) et à signaler un devant d'autel conservé au Musée de Burgos.
C'est une plaque de reliure mesurant om236 sur omi36. Dans une auréole, en forme

de vesica piscis richement ciselée, le Christ barbu', les cheveux longs, la tète entourée

d'un nimbe crucifère, est assis les pieds placés sur un escabeau. De la main droite il
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Fig. 225. — PLAQUEDERELIUREÉMAILLÈE,REPRÉSENTANTLE« CHRISTDE GLOIRE».

(CollectionSpitzer.)
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bénit; de la gauche il s'appuie sur un livre fermé. De chaque côté de la tête sont figurés
sur le fond un A et un û. Les quatre angles de la plaque sont occupés par les symboles
des évangélistes.

Fig. 227. —PANNEAUÉMAILLÉDELACHASSEDENEXON.

Les personnages se détachent sur un fond uni de cuivre doré ; les têtes seules sont en

relief et rapportées ; les mains et les pieds du Christ sont ciselés. Les procédés de la

Fig. 228. —RELIQUAIREDF.L'ÉGLISEDESALINS(CANTAL).

taille d'épargne ont été employés pour figurer les évangélistes et les vêtements du Christ;

on retrouve ceux du cloisonnage dans les petits disques qui ornent le nimbe crucifère
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et les orfrois des vêtements. Les couleurs des émaux sont le bleu lapis, le bleu clair,
le bleu turquoise, le vert foncé, le vert clair, le rouge et le blanc. Cette plaque est mar-

quée, au revers, d'un A gravé; elle paraît être de la fin du xne siècle.

La décoration des fonds émaillés sur lesquels se détachent les figures gravées ou en

relief est généralement des plus simples et présente, à quelques exceptions près, deux

motifs différents : ce sont des rinceaux en forme d'S, réservés en métal, s'enroulant avec

beaucoup de simplicité et terminés souvent par de beaux fleurons richement émaillés

(voir figure 226), ou bien des rosaces offrant plusieurs cercles concentriques remplis
d'émaux de différentes couleurs, juxtaposés sans l'intermédiaire de cloisons métalliques;

quelquefois ces rosaces inscrivent une étoile à quatre branches (voir figures 167 à 175).
Les fonds sur lesquels ne se détachent aucune figure présentent le plus souvent, comme

système de décorations, des rosaces émaillées (voir figure 230),et des carrés ou des losanges
dans l'intérieur desquels se trouve un quatrefeuille plus ou moins ornementé (voir figures

227 et 229); plus rarement l'émail simule une sorte de quadrillé, dont la figure 228 nous

donne un exemple.
Les plaques émaillées sont généralement entourées d'une bordure composée d'une bande

ondulée mi-partie en métal, mi-partie en émail nuancé (voir figure. 229), ou formée par de

petites croix à branches égales épargnées sur le métal, et qui se détachent par l'éclat de

la dorure sur un émail tantôt rouge, tantôt bleu foncé (voir figures 227 et 230).

Les artistes limousins ont souvent décoré les pièces d'orfèvrerie de filigranes et de

pierres précieuses, et à plusieurs reprises ils ont modifié leur manière de faire.

Sur la couronne de la Vierge, à Beaulieu, le filigrane est composé de minces bande-

lettes, fort courtes, taillées dans une feuille de métal et soudées en plein sur le fond

(voir figure 154).
Sur d'autres reliquaires, on trouve des filigranes exécutés d'après les méthodes dé-

crites à la fin du xne siècle par le moine Théophile. La première, qui est la plus

ancienne, consiste à former sur le fil, à l'aide d'une lime spéciale, des perles ou des

grains plus ou moins gros (1). La seconde réclame l'emploi du marteau et de l'enclume

pour aplatir ce même fil et ne laisser le grain visible qu'en dessus et en dessous, de

façon que les faces latérales soient complètement plates ; les deux autels portatifs de

Conques ont été décorés de cette façon.
Les orfèvres, à partir de la fin du xne siècle, au lieu de poser sur un fond plat des

enroulements composés de fils de métal se détachant à peine de ces dessous unis, cher-

chèrent à donner à ces ornementations plus de vie et d'éclat: ils ne les fixèrent au fond

que par leurs extrémités, qui se terminèrent par une petite boule destinée à faciliter

par son épaisseur le travail de soudure; d'autres fois ils réunirent plusieurs fils granulés
soudés ensemble, ne tenant à leur récipient que par leur souche, d'où ils se détachaient

en s'élevant en spirale jusqu'à 7 à 8 millimètres.

A partir du xme siècle, le filigrane se complique et forme des fleurons ; il est com-

posé de deux fils juxtaposés, tordus et aplatis au marteau, de manière à présenter sur

les tranches un grènetis oblique et allongé ; ils sont soudés sur le champ qu'ils dé-

(1) « Fiunt etiam ferri graciles ut festuca,longitudineunius digiti, quadri; sed in uno latere latiores,
quorum caudae,in quibus manubriaponuntur, sunt sursumcurvae;inferiusautem per longitudinemest
tractus fossuset limatus quasi sulcus, et ex utraqueejus parte sunt costaeacutaelimatoe.His ferrisliman-
tur filaaurea et argenteagrossa et subtilia,ita ut in eis grana appareant». Theophili,diversarumartium
schedula,lib. III, cap.x.
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corent, et fixés en outre, au moyen d'un clou à tête sphérique, par l'oeil qui termine
leur volute.

Les filigranes qui décorent les fonds sont parfois associés à des bâtes qui maintiennent
des pierres précieuses, des bézoards, des intailles et même simplement des pâtes de
verre diversement coloré. Ces bâtes sont habituellement unies ou zônées de filets gra-
nulés, mais ne présentent point d'ajours ; plus tard, au lieu d'être soudées' à la plaque
même du fond, elles sont élevées sur des supports plus ou moins travaillés, comme
nous le voyons sur la croix d'Eymoutiers (Haute-Vienne).

Il convient de remarquer qu'à défaut d'un nom spécial, devenu français seulement au
xvne siècle, le filigrane passe presque inaperçu dans les documents et les inventaires du

Moyen-âge. Il s'y dissimule quelquefois sous les termes vagues de triphoire (i), d'oeuvre
de Damas (2), d'outremer (3) ou de Venise (4).

Sur les châsses offrant une certaine importance, le travail de ciselure en relief est
constamment opposé à des dessins gravés sur métal. Aux grands reliquaires de Mozac,
de Chamberet, de Saint-Viance, les statuettes figurant Notre-Seigneur, la Sainte-Vierge
et les apôtres occupent la face principale. Sur la face opposée, des gravures rappellent
la vie des saints dont la châsse renferme les reliques.

Les sujets les plus fréquemment représentés sont l'Adoration des Mages, la Fuite en

Egypte, le Martyre de sainte Catherine, celui de saint Thomas Becket, sainte Valérie

présentant sa tête à saint Martial, etc.

Les couleurs dont se servaient les émailleurs limousins étaient variées : le noir et le

blanc sont rarement employés ; le bleu domine et se subdivise en quatre tons : le bleu

noir, le bleu lapis qui est le plus commun, le bleu clair et le bleu turquoise, le rouge
vif opaque, le rouge purpurin demi-translucide, le violet translucide, le vert foncé, le

vert tendre. Dans les draperies, le bleu lapis est bordé de bleu clair ou de blanc, le vert

est bordé de jaune clair. Les rosaces qui décorent les fonds, les nimbes des saints per-

sonnages, sont exprimés alternativement par de l'émail rouge, bleu foncé, bleu clair et

blanc, ou rouge, bleu foncé, vert clair et jaune. A la fin du xme siècle, le violet opaque,
le gris de fer et un beau bleu très vif ont été ajoutés aux couleurs précédentes.

(1) 1180.— <tD'or avoit deseure (le hanap) un oisel
A trifoire et à néel,
Qui en son pié tenoit la geme ».

{Floireet Blancef, v. 483.)
(2) 1411.—« Une croix d'or appellée la croix de Troye, faicte d'ouvrage de Damas,garnie de balaiz,

saphirs, perles et esmeraudes ».{Gagesdesjoyaux pour un empruntdu roi, p. 315.)
(3) 1380.—« Une croix d'argent, grande, dorée, à ouvrages d'oultremer, sans crucifix,et est garnie

d'une part et d'autre de mesnus doublaix rouges et yndes, et a une petite croix enlevéeau milieu, à

mettre reliques ». {Inv. de Charles V, n° 830.) — Citations de Victor Gay, Glossaire,verbo FILIGRANE.

(4) 1295. —« Item iiij vasa de naccharaconsimilia,cum pedibus, circulis, manicis,rostris et coperculis
de argento laborato ad filum de opère Venetico, cum diversis Iapidibus parvis zaffirilliset granatillis »

Invent, du Trésor du Saint Siège sous BonifaceVIII, N°318.
On reconnaît aujourd'hui que la mentionà'opus veneticumdésigne, dans la plupart des cas, le filigrane

qui décorait les piècesd'orfèvreriedu xni' et du xivesiècle. AVeniseon le connaissaitaussi sous le nom

à'opus entrecoseum.Ce genre de décoration eut une telle vogue que le mot d'OEuvrede Venisefut em-

ployé partout pour désignernon-seulementdes ouvrages faits à Venisemême,maisaussi exécutéssoit en

France,soit ailleurs, à l'imitation des orfèvresvénitiens. Ferd.de Lasteyrie,Histoiredel'Orfèvrerie,p. 139.
—Darcel,Noticedes Émaux du Muséedu Louvre,p. 381.—Pasini, Tesorodi SanMarco,prefazione,p. 12.

—EmileMolinier,Venise,ses arts décoratifs,ses muséeset ses collections,p. 110. Paris, libr.de VArt,1889.
20
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DIFFÉRENCESENTRELESÉMAUXLIMOUSINSET LESÉMAUXALLEMANDS.—Nous signalerons
maintenant quelques différences que l'on peut constater entre les émaux limousins et les

émaux allemands.

Les châsses limousines se reconnaissent au manque de ressauts, aux pieds carrés, aux

crêtes dont les ajours rappellent, dans leurs formes variées, des entrées de serrure (voir

figures 229, 230 et 231). Ce genre de décoration se fait remarquer sur un grand nombre

d'objets de différentes natures : on le rencontre sur des châsses, sur des encensoirs.

Nous l'avons déjà trouvé sur le siège de la statue de la Vierge, appartenant à Mmede

Lamazière (figure 223).
Cescrêtes sont quelquefois enrichies de charmants petits boutons émaillés (voir figure 231).

Fig. 229et 230.—CHASSES,ENÉMAILDELIMOGES,DEL'ÉGLISEDESIEGBOURG.

En Allemagne, les ressauts sont gènéralemet fort accentués ; les châsses ont des sou-

bassements en saillie reposant à l'occasion sur des griffes, et leurs crêtes s'agrémentent
ordinairement de feuillages ciselés (voir figures 214 et 215).

A partir de la fin du xue siècle, dans l'École de Limoges, on rapporte souvent de

petites têtes en relief, fondues et ciselées, sur des corps entiers dont toutes les autres

parties sont réservées (voir figures 180, 182, 210 et 211).
Cette particularité ne se rencontre pas dans l'École allemande.

A Limoges, le champ métallique des châsses est parfois décoré, au burin, de rinceaux

aux feuilles filiformes, imitant à distance un dessin vermiculé et caractéristique, repro-
duit toujours de la même façon, tel que nous le trouvons sur la châsse de Gimel, sur

la châsse de sainte Valérie provenant de la collection Basilewski, et sur celle conservée
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dans l'église de Zell, et dont nous donnons la reproduction (figure 231) d'après l'ouvrage
de Aus'm Weerth : Kunstdenkmaeler des Christlichen Mitlelalters in den Rheinlanden, plan-
che LIV, n° 7.

Fig. 231. —CHASSEDEZELL.

(D'aprèsl'ouvrage de Aus'mWeerth.)

Souvent, ces rinceaux filiformes décorent aussi les parties unies de différents objets sur

lesquels il n'y a aucune trace d'émail. Nous les retrouvons sur le revers du crucifix de

Fig. 232. —DÉTAILDUCRUCIFIXDEM.LOUISBONNAY.

M. Louis Bonnay. Nous parlerons plus au long de cette pièce capitale dans la seconde
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partie de notre ouvrage ; nous nous bornons, pour le moment, à en reproduire un frag-
ment sous la figure 232.

Dans les pièces allemandes, les champs métalliques non émaillés sont toujours unis et

ne présentent aucun motif de décoration.

Dans les émaux limousins, le dessin des parties réservées laisse souvent à désirer; les

mains et les pieds, notamment, ont parfois des proportions démesurées ; en général les

personnages ne sont pas mouvementés et présentent une certaine raideur ; le coloris est

vif, très chaud, les teintes sont franches et éclatantes.

Fig. 233. — ÉMAILALLEMAND.

(Collectiondu R. W. Sneyd.)

Fig. 234.—ÉMAILALLEMAND.

(Collectionde W. M.Rollis,esq.).

Les émaux allemands sont d'un dessin plus régulier, les scènes représentées sont par-
fois plus animées; la coloration est plus douce, plus atténuée. En général les figures sont

Fig. 235. —CHASSEDUCHALARD(HAUTE-VIENNE).

un peu grandes, le geste énergique, parfois exagéré, la physionomie rude et quelque peu
sauvage, les draperies serrées à plis nombreux et souvent bizarres. Ces caractères se trou-
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vent dans ceux dont nous donnons la reproduction, figures 233 et 234, d'après l'ouvrage
de Franks : Examples of ornemental art in glass an enamel.

Chez les Limousins, les fonds émaillés sont presque toujours décorés en bleu bien

que souvent l'on rencontre la couleur verte ; ils sont ornés généralement de rinceaux
fort simples donnant parfois naissance à une sorte d'iris à pétales aigus, de goût persan
(voir figure 235).

Fig. 236. —PLAQUEÉMAILLÈED'UNECHASSEDELACOLLECTIONSOLTYKOFF.

(South-KensingtonMuséum.)

Chez les Allemands, les fonds émaillés sont ordinairement verts, rarement bleus; les

rinceaux décoratifs, dont les extrémités s'enroulent habituellement les unes sur les autres,
se terminent par une sorte de fleuron qui semble être un emprunt direct fait à l'orne-

mentation byzantine. Une châsse conservée au South-Kensington Muséum, provenant de

la collection Soltykoff, nous en fournit un bel exemple (voir figure 236). Les croix d'Essen

nous montrent aussi, gravés sur le métal, de beaux motifs de fleurons que nous repro-
duisons figures 237 et 238.

Fig. 237 et 238. —DÉTAILDESCROIXD'ESSEN.

Ajoutons que dans les décorations de presque toutes les châsses limousines, les parties

réservées dans le métal sont enrichies d'un trait qui en suit les contours. Ce trait con-

siste parfois en une simple ligne faite au burin (voir figure 235); d'autres fois il est

formé par une série de points frappés un à un à l'aide du ciselet et du marteau, et

qui sont reconnaissables à la présence de petites saillies produisant des effets scintillants

et lumineux. En outre, il arrive que très souvent les personnages sont placés sous des

arcatures en plein cintre, soutenues par des colonnes et surmontées de lanternons : par-
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fois leurs pieds reposent sur un sol mamelonné comme on le remarque sur certaines

parties de la châsse de Mozac, et sur la plaque de Geoffroy Plantagenet (figures 156et 167).
Ce procédé et ce système de décoration ne se rencontrent qu'accidentellement sur les

oeuvres allemandes.

Bien des auteurs ont voulu affirmer que les inscriptions étaient rares sur les châsses

limousines, et qu'elles constituaient même un caractère distinctif de l'École des bords du

Rhin ; mais cette assertion tombe d'elle-même devant les découvertes récentes. Les nom-

breux monuments que nous avons déjà décrits, ceux, plus nombreux encore, que nous

reproduirons dans la suite de cet ouvrage, le prouvent d'une manière suffisante.

On peut, on le voit, établir assez facilement les différences qui existent entre les

émaux limousins et les émaux allemands ; mais une curieuse remarque qu'il convient

de faire, c'est qu'il n'est pas souvent possible, en l'absence de documents positifs et

de monuments d'origine bien déterminée, de dire en quoi les émaux que l'on fabri-

quait à Paris (1)ou dans d'autres parties de la France différaient de ceux qui sortaient

des ateliers de Limoges. Ils devaient toutefois présenter des divergences assez frap-

pantes si l'on admet que c'est à dessein que les rédacteurs d'inventaires en ont fait

souvent la mention expresse (2).

TOMBEAUXÉMAILLÉS.— Revenons à l'histoire de l'émaillerie limousine.

Limoges n'eut pas à se ressentir de la grande révolution qui se produisit dans toutes

les branches de l'art vers la fin du xne siècle, lorsque prévalut dans toute l'Europe ce

nouveau style d'architecture connu sous le nom de style gothique. L'École de Limoges,
il est vrai, a toujours été en retard sur toutes les autres Écoles quand il a fallu s'ap-

proprier une nouveauté, mais aussi ses oeuvres, à raison de la simplicité de leur forme,

échappèrent aux tendances générales. C'est aussi dans leur brillante décoration poly-

chrome, dans le dessin des figures, dans la nature de certains ornements qu'on peut
suivre la transformation du style. Toujours la réputation des émailleurs était grande;
on recherchait leurs oeuvres en tous lieux. A cette époque Limoges ne fabriquait pas
seulement des pièces d'orfèvrerie religieuse, mais encore des tombeaux, véritables sculp-
tures émaillées, dont elle semble avoir eu le monopole ; on lui adressait des commandes

de tous les points de la France, et même de l'Étranger.
Eudes de Sully, évêque de Paris, étant mort en 1208, on lui érige, à Notre-Dame,

une tombe en cuivre avec figure en relief, supportée par quatre piliers également en

cuivre. Au-dessus de la tête de l'évêque on lisait, gravée sur la plaque de fond, la

(1) « On ne connaîtguère qu'un monumentd'émailleriedont la provenanceparisienne soit à peu près
indiscutable: c'est le piédestalde la statue de la Viergeen argent, donnéeen 1339par la reine Jeanne
d'Évreuxà l'abbayede Saint-Denis;elle est conservéeaujourd'huiau Louvre.Selontoute vraisemblance,
cettepiècehors ligneest sortie d'un atelierparisien,et les émauxqui la décorentdiffèrenten effettota-
lementdes pièceslimousinesde la mêmeépoque;les figuresépargnéesse détachentsur un fondd'argent
guillochérecouvertd'émailbleu translucideseméde petites fleurs; les gravures destinéesà indiquer les
traits duvisage et les plis des vêtementssont rempliesd'émail rouge; les terrains sont traités en vert et
en jaune; l'aspectgénéralde ces émauxest un peu froid,maisle travailen est de la plusgrande finesse».
EmileMolinier,Inv.du Trésordusaint siègesousBonifaceVIII(1295),p. 39, extrait de la Bibl.de l'École
des chartes,Paris, 1888.

(2) C'estainsique dansl'Inventaire,déjàcité, de BonifaceVIII,nous lisons : Nos324et 687, Itemunam

cupam in fundo cujus est unumesmaltumParisinum;—Item,X. esmaltade auro quadrangulariain
modumcruciscumdiversisimaginibuset fueruntfacta Parisius;—N"291, Item, duosflasconesde ligno
depictosin rubeocolorecumcirculiset scutisde opère Lemovicensi.



L'ÉMAILLERIE AU MOYEN-AGE i59

signature suivante : « Stephanus de Boisse me fecit » (i). L'artiste serait-il un membre
de la famille de Boisse, originaire d'Eyjeaux, arrondissement de Limoges (2)?

Il existait avant la fin du dernier siècle, à la gauche du maître-autel de la cathédrale
de Beauvais, une tombe de cuivre émaillé élevée en 1217 sur la sépulture de l'évêque
Philippe de Dreux. Cette tombe n'existe plus, mais Gaignières nous en a conservé le
dessin (3). Elle se composait d'une grande plaque en émaux champlevés avec figures
d'anges réservées. L'ensemble était entouré d'une bordure d'émaux alternés avec des

gravures et des pierreries. Sur la plaque était couchée la figure du prélat, de grandeur
naturelle, demi ronde-bosse, mais le visage n'était point émaillé, ainsi que l'indique
Viollet-le-Duc (4).

Un des beaux exemples de fabrication pour le genre qui nous occupe nous est fourni

par les plaques émaillées que saint Louis fit faire pour recouvrir les tombeaux de ses
enfants, Blanche et Jean, décèdes en bas-âge, l'un en 1243, l'autre en 1248, et inhumés
tous les deux dans l'église abbatiale de Royaumont (5). Ces tombes sont aujourd'hui pla-
cées à Saint-Denis, près du maître-autel, du côté de l'Évangile, sous des édicules cons-
truits en style du xme siècle; elles sont en cuivre émaillé, et les figures, faites au

repoussé, présentent un fort relief. Celle du prince était assez bien conservée; celle de
la princesse, au contraire, avait éprouvé de graves mutilations.

Nous reproduisons la tombe du fils de saint Louis, telle qu'elle se trouve aujourd'hui
après les restaurations dont elle a été l'objet (voir figure 239) (6). Le prince est représenté
couché, tenant de la main gauche un sceptre fleurdelisé, les pieds reposant sur un lion

passant, pour employer le langage héraldique. Il porte sur la tête un étroit diadème
orné de gouttelettes d'émail bleu turquoise; ses yeux sont incrustés d'émail blanc avec

la prunelle en noir. Le vêtement consiste en deux robes : celle de dessus est divisée

par des galons en un grand nombre de compartiments losanges que remplissent alter-

nativement la fleur de lys de France et le château de Castille. Le fond est composé de

trois plaques ayant en tout une hauteur de om9$; il est décoré de rinceaux en- réserve

sur émail bleu, terminé par des fleurs aux couleurs rouges, bleues, vertes, noires, blan-

ches et jaunes, et entouré d'une inscription (7) en émail rouge et d'une bordure émaillèe

sur laquelle sont les écus armoriés de France et de Castille, alternant avec des mé-

(1) Recueilde Gaignières.Biblioth.Nationale,Estampes(volumeayant appartenuà A. Lenoir),fol. 26.

(2) Nadaud, Nobiliaire,t. I, p. 196.
(3) Gaignières,Collectionde la Bibliothèquebodléienned'Oxford.—François-Rogerde Gaignières,mort

en 1715, avait réussi à former,à force de sacrificeset de travail,une riche collectionde manuscritset de

dessins qu'il vendit au Roi le 19 février 1711.Par suite de circonstancespeu connues,seizevolumesin-

folio de cette précieusecollectionsont maintenant conservés à la Bibliothèquebodléienned'Oxford.Un

calque de ces volumesexiste aujourd'huià la BibliothèqueNationale.

(4) Viollet-le-Duc,Dictionnairedu Mobilier,t. II, p. 225.

(5) Royaumontétait une abbaye de l'ordre de Cîteaux,située près de Beauvais.Saint Louis,en la fon-

dant, avait la pensée de s'y faire ensevelir; à son défautune partie des membresde sa familley fut inhu-

mée. Lors de la suppression de l'abbaye,en 1791, plusieurs de ces tombesfurentportées à Saint-Denis.

(6) Ce tombeau a été décrit par Willemin,Monumentsfrançais inédits; Guilhermy,Monographiede

Saint-Denis,—Inscriptions de la France, t. II, p. 156; Millin,Abrégé des Antiquitésnationales, t. II,

pi. XXXII;Viollet-le-Duc,Dictionnairedu Mobilier,t. II, p. 222.

(7) Voicicette inscription.Il en manquaitune ligne, qui a étérétablie, et quenous indiquonsentre cro-

chets : HICIACET: IOANNESjEXCELLENTISSIMILVD[OVICIREGISFRANCORVMFILIVSQVIIN ETATE

1NFANCIEMIGRA]VITADXPMANNOGRACIE: MILLESIMO: DVCENTESIMO: QVADRAGESIMO: SEP-

TIMO: SEXTO: IDVS: MARCII.
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daillons représentant des anges à mi-corps. Au milieu des rinceaux on aperçoit deux

anges thuriféraires et quatre religieux récitant des prières; ces personnages, rapportés

après coup, et dont il ne restait plus que les silhouettes, ont été l'objet d'une restitution

récente. Une bande, gravée sur cuivre doré, garnit l'un des côtés de la plaque.

Fig. 239.—JEAN,FILSDESAINTLOUIS,1248.
(Gravureextraite des Inscriptionsde la France, par Guilhermy,t. II, p. 156.)

Nous signalerons encore les tombeaux en cuivre doré et émaillé d'Aymeric Guerrut,

archevêque de Lyon, et celui de Gérald, évêque de Cahors ; ces prélats vinrent mourir

à Grandmont, l'un en 1245, l'autre en 1250. Gérald avait pris l'habit de l'ordre et fut
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enseveli dans le choeur des religieux, en un mausolée « par dessus lequel estoit l'esfigie
d'un èvesque eslevé en bosse, tenant une crosse de la main droicte et de la senestre un
livre sur lequel estaient escriptz et gravés les vers qui s'ensuyvent :

Respicequi transis
Qui cras incertus es an sis.
Et quam sit praestotibi mors

Ex me memor csto » (i).
Le tombeau d'Aymeric Guerrut représentait l'effigie du prélat revêtu de ses ornements

pontificaux; il était en cuivre doré et émaillé. Les pierreries qui le décoraient furent
enlevées par les seigneurs de Saint-Germain-Beaupré, chefs d'une bande de calvinistes,
lorsqu'ils saccagèrent ce monastère en 1583 (2).

Viennent ensuite les tombeaux de l'archevêque Simon de Beaulieu, dans le choeur de

l'abbaye de Jouy; de Michel de Villoyseau, mort en 1260, qu'on voyait dans le choeur
des Jacobins de Paris; de Jean Cholet, mort en 1292, représenté en grand costume de
cardinal dans l'église de l'abbaye de Saint-Lucien de Beauvais; et ceux de deux guer-
riers armés, sans nom, et conservés au Maine, l'un dans l'abbaye de Fontaine-Daniel,
l'autre à gauche du grand-autel de l'église de l'abbaye d'Évron.

Vers 1267, Jean Chatelas, bourgeois de Limoges, exécute un tombeau évidemment du
même genre pour les comtes de Champagne, Thibaut III et Thibaut IV. C'est ce qui
résulte d'une lettre écrite, le jour de l'octave de saint Luc, par Gui, prieur général de
l'ordre de Grandmont, au comte Thibaut V, roi de Navarre, pour réclamer le prix du

tombeau et l'inviter à composer amiablement avec Jean Chatelas, au sujet du transport (3).
Thibaut V meurt en 1270, et l'on enferme son coeur dans un superbe monument en

pierre érigé dans l'église des Jacobins de Provins. Il est de forme hexagonale (voir
figure 240), et sur chacune de ses faces s'élève une arcature trilobée abritant, sculpté
en bas-relief, un moine assis tenant un livre de prières. Le couvercle, en cuivre doré et

émaillé, est surmonté d'un globe de cristal à travers lequel on aperçoit la représen-
tation en pierre du coeur du comte, qui se trouve dans l'intérieur. Les gravures du

couvercle sont fort curieuses (voir figure 241). A chaque pan est un écu suspendu à

une branche d'arbre et dont les supports sont successivement des figures d'évêques et

de femmes sur des corps d'oiseaux chimériques, des cerfs avec leurs ramures, un joueur
de violon et un lecteur, deux têtes de femmes avec la coiffure noble, et enfin deux

bêtes contournées et affrontées. Les émaux des écussons ayant disparu l'on ne peut les

décrire, mais il est probable qu'ils représentaient la bande et les coticés de Champagne,
et les chaînes en orle, en croix et en sautoir de la maison de Navarre. Le long de la

plinthe du couvercle se trouve gravée l'inscription suivante : ïfr ICI GIST LE GANTIEV

(1) Bonaventurede Saint-Amable,Histoirede saint Martial, t. III, p. 533; —Descriptiondu frère de

Lagardecitée par l'abbé Texier,Dictionnaired'Orfèvrerie,col. 984.
(2) AbbéTexier,Essai sur les Argentiers,p. 81.

(3) « Johannes Chatelas,burgensis Lemovicensis,bonus et certusmagister, et approbatusac fidelisin

opère suo, bene et laudabiliterfecit tumulum patris vestri ». Martène,Thésaurusnovusanecdotorum,t. I,
col. 1123et 1124.—Voirdans le Dictionnaired'Orfèvrerie,col. 1400,la descriptiondu tombeau.—Men-

tionnons ici qu'on trouve un Jean de Chantelat, nomméen 1301, dans un acte du fonds de l'Hôpitalde

Limoges(B. 19),et que dans le fonds des Carmesdéchaussés,aux Archivesdépartementalesde la Haute-

Vienne(liasse 3073), il est question de Jean de Chantelacdans un acte de vente daté de 1307 : a.Uni-

versis présentes litteras inspecturis,Cantor et officialisLemovicenses,salutem in Domino.Noventisquod

in jure personaliter constituas Johanne de Chatalaco,castri Lemovicensis Datumdie Martis post fes-

tum beati Hilarii,anno Dominimillesimotrecentesimoseptimo».
21
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(gentil) QVER (coeur)|LE ROI THIEBAVT ROI DE NAVARRE QVEINS (comte) PALA-

TINS DE CHAMPOINGNE ET DE BRIE.

Ce monument fut transporté solennellement, le 6 février 1791, de l'église des Jacobins
dans celle de l'hôpital général par les soins de la municipalité de Provins, et réintégré

plus tard, le 6 octobre 1807, à la place qu'il occupait primitivement (1).

Gaignières nous fait connaître deux autres tombeaux recouverts d'émail. C'est d'abord

celui d'Alix, comtesse de Bretagne, femme de Pierre de Dreux, dit Mauclerc, morte

en 1221, et de sa fille Yolande de Bretagne, femme de Hugues XI de Lusignan, com-

tesse de la Marche, morte en 1272. Ce double tombeau, qui se voyait dans la chapelle
de Villeneuve en Anjou, était formé d'une grande plaque de cuivre portée sur un sou-

bassement, soutenu aux angles par des lions. Les figures des deux comtesses étaient

couchées côte à côte sur un fond émaillé. Sur les bords, des écussons émaillés alter-

naient avec des cabochons (2). Le second tombeau renfermait le corps de Marie de

Bourbon, morte en 1274, femme de Jean, premier du nom, comte de Dreux et de

Braine. Il se trouvait dans l'église de l'abbaye de Saint-Yved de Braine et se composait
d'une plaque de cuivre gravée et armoriée, émaillèe de bleu et de rouge, sur laquelle
se détachait en relief la figure de la défunte placée sous une arcature trilobée, les pieds

posés sur un cul-de-lampe. Cette plaque était supportée par un soubassement orné de

niches abritant treize figures en bosse sur chacun des grands côtés, et cinq sur chacun

des petits. Toutes ces figures, accompagnées d'inscriptions qui devaient faire connaître

leurs noms, semblent être des portraits (3).

Quelques années après, en 1276, un évêque de Rochester en Angleterre, Gauthier de

.Merton, étant mort, on demande à Limoges une plaque émaillèe pour sa tombe, et on

en confie l'exécution à « maître Jean », orfèvre en renom. On lui paie son oeuvre, ren-

due à Rochester, quarante livres cinq sols et six deniers, non compris ses frais de

voyage, la dépense de l'aide qui l'accompagne, et les honoraires d'un certain homme

de confiance chargé d'arrêter le plan et d'en surveiller l'exécution (4).
Ce n'est point par un simple hasard qu'un artiste de Limoges fut chargé de l'exé-

cution du tombeau de Gauthier de Merton. L'évêque de Rochester avait rempli les fonc-

tions de chancelier d'Angleterre sous Henri III et avait eu, à ce titre, à s'occuper des

intérêts de la commune du Château (5) pendant la lutte des bourgeois contre Gui VI et

la vicomtesse Marguerite. On trouve dans l'intéressant recueil de Shirley : Royal and

(1) Aufauvreet Fichot,LesMonumentsde Seine-et-Marne.Paris, 1858.
(2) Gaignières,Bibliothèqued'Oxford,t. I, fol. 99.
(3) Bibliothèqued'Oxford,t. I, fol. 78.
(4) « Computant(executores)40 1. 5 s. 6 d. libérât. MagistroJohanni Lemovicensipro tomba dicti

episcopiRoffensis;scilicet pro constructioneet carriagiode Lymogesad Roffamet 40 s. 8 d. cuidam
executoriapud Lymogesad ordinendumet providendumconstructionidicte tombeet 10 s. 8 d. cuidam
garcionieunti apud Lymogesquerenti dictam tumbamconstructamet ducenti eam cum dicto magistro
Johanneusque ad Roffam».ArchoeologicalJournal, 1846, t. II, p. 167, 171.

(5) Limoges,commeun grand nombrede villes importantes,se divisade bonne heure en deux sec-
tions distinctes.L'une, la plus ancienne,formaitla partie centrale, la partie basse, groupée,vers 570,
autour de la basiliquede Saint-Élienne.Entouréede murailles,on l'appelaitla cité; elle était placéesous
l'autorité de l'évêquequi, dans les actes, ne manquait pas de joindre à son titre épiscopalson titre
féodal : defensorcivitatis,cornescivitatis. L'autreportion, la partie haute, composéede tout ce qui dé-
bordait les murs de la cité, c'est-à-diredes annexesde constructionplus récenteque cellede l'intérieur,
comprenaitla ville proprementdite avec ses faubourgs.Elle était sous la dominationdes vicomtesde
Limoges,sauf l'hommagedû à l'abbayede Saint-Martial.Le nom de châteaului fut donné lorsque, par
l'ordredu roi Lothaire,en 985, les habitants l'entourèrentde fossés et de murailles.Ce nomfut conservé
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Fig.240et241.
—TOMBEAUDETHIBAUTV,APROVINS.

Monumentetdéveloppementducouvercle,d'aprèslesgravuresinséréesdanslesMonumentsdeSeine-et-Marne,parAufauvreetFichot.
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other historical letters illustrative of the reign of Henri III, London, 1862-1866,t. II, p. 235,
une lettre de Pierre de Limoges à ce prélat, appelant sur ses concitoyens la sollicitude

du chancelier d'Angleterre (1).

Remarquons aussi que Jean de Limoges est ici qualifié de maître, ce qui indique à

cette époque un chef d'atelier. Nous avons déjà vu qu'Alpaïs a aussi signé de son titre

de maître la belle coupe conservée au Musée du Louvre : Magiter G. Alpaïs me fecit Le-

movicarum (voir figure 185).
Nous voyons encore, vers 1294, le petit-fils du roi de Jérusalem, Jean de Brienne,

venir lui-même dans la ville de Limoges pour « marchander » le tombeau qui devait

recouvrir ses restes et ceux de sa mère, dans l'église de l'abbaye de Fourcamont (2).
Les Monumentos architectonicos de Espana, tome Ier, nous font connaître le tombeau en

cuivre d'un évêque. Ce tombeau paraît remonter au xme siècle ; le fond est émaillé ; les

vêtements du prélat sont gravés d'un dessin à losanges.

Les tombes émaillées de Limoges se distinguaient des tombes provenant des autres

pays par un procédé particulier, le travail au repoussé appliqué au cuivre. Formées

d'un assemblage de petites feuilles de métal, elles employaient infiniment moins de ma-

tière que les statues coulées d'un seul jet qu'on remarque surtout dans le nord de la

France, notamment à la cathédrale d'Amiens. Elles se recommandaient donc par leur

économie, cause bien puissante de succès.

Aux quelques noms d'artistes que nous avons eu occasion de faire connaître, nous

en ajouterons trois autres que nous trouvons dans nos archives locales : « celui de Geof-

froi Gérald, orfèvre, qui figure dans un acte de vente du mois de février 1279(3), et dont

on n'a signalé aucune oeuvre jusqu'ici; celui d'Aimar —N'Eimar dorador, —nommé dans

un compte des bailes de l'Aumône municipale de Sainte-Croix, non daté (4); celui enfin

de J. Guibert le fermailher, qu'on trouve dans un acte donné comme portant la date

de 1274 (5), mais qui pourrait bien appartenir au siècle suivant » (6).

L'ÉMAILLERIEAUxive SIÈCLE.— Au xive siècle, YOEuvre de Limoges voit augmenter la

faveur dont elle est l'objet. Ce n'est plus seulement pour les églises qu'on travaille,
mais encore pour les particuliers : on fabrique des ornements profanes, des ustensiles

de table, des accessoires de toilette. A la cour, s'agissait-il de faire un présent à effet,
on usait du cuivre embelli par l'émail : 0 L'an 1317, en 11 jour de fuillet envoya Mon-

sieur Hugues d'Angeron au Roi par Guiart de Pontoise un chanfrain doré à testes de lie-

pars de l'euvre de Limoges à deux crêtes, dû commandement le Roi, pour envoier au Roi

d'Arménie » (7). On voit, par ce passage, que les produits de l'émaillerie limousine allaient

en Asie, non loin de Constantinople, rivaliser avec ceux des ouvriers byzantins.

jusqu'aurègne de FrançoisIer.Legros,Essai historiquesur Limogesel ses environs,p. 107, 1 vol. ma-
nuscrit in-40,1775;—Abrégédes AnnalesduLimousin,p. 55, 1vol. gr. in-4°,1776.—Bonaventurede

Saint-Amable,t. III, p. 196.—Ducourtieux,Limogesd'aprèsses anciensplans, p. 42 à 58. Limoges,Du-
courtieux,1884.

(1) Citationde LouisGuibert,L'Orfèvrerieet les OrfèvresdeLimoges,p. 80.

(2) Historiensde France, t. XXIII,p. 444 {Chroniquesdes comtesd'Eu).
(3) Archivesde la Haute-Vienne.Rég.d'hommagesde l'Évêché.

(4) Archivesde la Haute-Vienne.Liassedes Aumônes,Sainte-Croixet Pains de Noël.

(5) Allou,DescriptiondesMonumentsde la Haute-Vienne,p.368.—«LamaijoJ.Guitbertau fermailher».
(6) LouisGuibert,L'Orfèvrerieet les OrfèvresdeLimoges,p. 38.
(7) Du Cange,verboLIMOGIA,tiré des Registresde la Chambredes Comptes.
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Le Musée de Berlin possède un curieux objet de toilette tout recouvert d'émail C'est
un flacon de forme allongée (voir figure 242), fretté de bandes légèrement concaves or-
nées de rosaces à leurs points d'intersection. Ces bandes encadrent des lions, des oiseaux
des monstres épargnés et gravés sur fond bleu lapis. .

Fig. 242.—FLACONÉMAILLÉDUMUSÉEDEBERLIN.

Ce flacon nous paraît être de fabrication limousine; telle est aussi l'opinion de M. Emile

Molinier, qui a eu la bonne fortune de le voir et de l'étudier. Les bandeaux creusés en

gorge qui décorent ce vase nous rappellent un motif de décoration que nous retrou-

vons sur deux pièces limousines d'une origine indiscutable. Nous l'avons déjà vu sur le

« ciboire d'Alpaïs », au Musée du Louvre (figure 182); nous le retrouverons sur une

belle coupe de la collection Basilevvsky (voy. Darcel et Basilewsky, Catalogue, pi. XXI).

C'était toujours à Limoges qu'on s'adressait pour avoir des tombes émaillées.

Le Musée du Louvre conserve la tombe de Blanche de Champagne, femme de Jean Ier,
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duc de Bretagne, morte en 1283, et enterrée dans l'abbaye de la Joye, près Hennebont,

qu'elle avait fondée. Un document, conservé dans les archivés de la Loire-Inférieure, nous

fait connaître qu'elle a été faite à Limoges, au commencement du xive siècle : « Sachent

(Fig. 243. —TOMBEDEBLANCHEDECHAMPAGNE.

(Muséedu Louvre.)

tuit que nous Guillaume le Borgne, chevalier, avons heu et receu des exequtors de nostre

chier segnour de bone memoyre Johan, jadis duc de Bretagne, conte de Richemond, dé-

funt, quatre cenz et cinquante pour la façon de la tombe et de la sépulture nostre

chère Dame dont Dieux ayt l'arme, ma dame Blanche, sa mère, jadis duchesse de Bre-

taygne, ains que le dit nostre cher segnor aveyt quémandé fere à Lymoges au temps
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qu'il viveyt; et les diz exequtors envers ceux qui font la dite tombe à la somme
des dites quatre cenz et cinquante A Venes, tesmoyng nostre seaul le jour l'an
de grâce mil treys cenz et seys (1306) ».

Les dimensions de la statue dépassent un peu la grandeur naturelle. L'émail qui dé-
corait le coussin sur lequel repose la tète a totalement disparu (voir figure 243).

M. Gaillard de La Dionnerie possède une précieuse plaque de cuivre .détachée d'un
tombeau. Elle est d'autant plus intéressante qu'elle est datée ; elle mesure om30 de hau-
teur sur om2o de largeur et porte l'inscription suivante, gravée en lettres capitales
gothiques émaillées en rouge foncé; les points sont en bleu lapis :

* OBIIT : NOBILIS : CLERICVS DOM
INVS : GVIDO : DE : MEVIOS : DIE : SABB
ATI : POST : OCCVLI : MEI : ANNO : DOM
INI : MILLESIMO : TRICENTESIMO : S

EXTO : QVI : FECIT : CONSTRVI : ISTA

M ; CAPELLLAM : ET : SEPVLTVS : IACET :
HIC : REQVIESCAT : IN : PACE : AMEN :

« Au-dessus de l'inscription sont placées, sur un fond émaillé orné de quatrefeuilles
bleu lapis et de rosaces rouge, bleu clair et blanc, deux figures d'applique en cuivre

séparées par un écusson qui porte : d'or à trois lions rampants de gueules. La figure
de droite représente un roi debout, sans doute saint Louis, vêtu d'un manteau bleu
semé de fleurs de lis d'or: celle de gauche un personnage, les mains jointes. Les mains
et les visages des personnages sont argentés au lieu d'être dorés » (1).

On attribue à Jean de Limoges, qui aurait eu un frère dont le nom commençait par
la lettre P, la tombe émaillèe, aujourd'hui disparue, du cardinal de Taillefer, décédé

en 1312 (2) et inhumé à la chapelle de ce nom, près de Guèret. La longue inscription

qui se lisait sur cette tombe se terminait ainsi :

AMEN. I. P. LEMOVICI FRATRES FACERE SEPULCHRUM

HOC AIMERICI MIRANDO STEMMATE PULCHRUM

H.EC LAUS IN TUMULO PROVENIT A FIGULO.

Cette inscription était gravée sur une bande de cuivre en lettres remplies d'un émail

rouge ; le dernier vers nous fait connaître que ce Jean de Limoges était tout à la fois

orfévre-émailleur et au besoin versificateur. On peut se demander s'il ne serait pas le

même que « maître Jean », l'auteur du tombeau de Gauthier de Merton ?

Le Glossaire de Du Cange nous fournit, au sujet des tombes émaillées fabriquées à

Limoges, un texte qui remonte à l'année 1327 : « Item je lais huit cent livres pour faire

deux tonbes hautes et levées de l'Euvre de Limoges; l'une pour moy et l'autre pour

Blanche d'Avaugor ma chère compaigne » (3).

(1) Bulletindu Comitédes Travauxhistoriqueset scientifiques,année 1883,p. 11.

(2) Nadaud,Dictionnairedes grands Hommesdu Limousin,cité par l'abbé Texier,Essai sur les Argen-
tiers et les Émailleurs, p. 84. —Dictionnaired'Orfèvrerie,col. 1060 et 1402.—Pierre de la Chapelle-

Taillefernaquit à la Chapelle-Taillefer;prévôt d'Eymoutiersau diocèsede Limoges,il fut nomméévêque
de Carcassonneen 1292, transféré à Toulouseen 1298et créécardinalen 130°;avec le titre d'évêquede

Preneste; il mourut le 16mai 1312.

(3) Du Cange,verbo Limogia.Testamentde Guillaumede Haric, an. 1327, ex Reg. 65. Chartoph.reg.

ch. 229.
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Aymard de Valence, comte de Pembroke, de la famille française des Lusignan, étant

mort vers le milieu du xive siècle (i), c'est encore à Limoges qu'on a recours pour dé-

corer son tombeau qu'on voit encore dans la chapelle de Saint-Edmond, à l'abbaye de

Fig. 244. Fig. 245, 246 et 247. Fig. 248.
TOMBEAUD'AYMARDEVALENCE,COMTEDEPEMBROKE.

Westminster. Nous en donnons un dessin d'après l'ouvrage de Stothard : The monu-

mental effigies of Great Britain, pi. 44 et 45 (voir figures 244 à 248).

L'effigie tumulaire d'Aymar de Valence est en bois recouvert de plusieurs plaques de

cuivre repoussé, doré et émaillé par place, et assemblées avec beaucoup d'adresse. On'

(1) Fils de Guillaume,ou mieux de Gui de Valence,mort en 1304, et de Jeanne de Montchausey,
Aymardde Valenceépousa en premières noces Béatrix,dite Jeanne, fille de Raoulde Clermont,et en
secondes noces, l'an 1320,Mariede Châtillon,comtessede Pembroke,qui possédait des terres à Bellac,
Rançonet Champagnac(voir Nadaud,Nobiliairedu Limousin,t. III, p. 165).C'est donc par erreur qu'un
grand nombred'auteurs,qui ont décrit ce tombeau,le regardentcommeune oeuvredu xni=siècle.
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remarque encore des points de repère pour faciliter le montage du monument qui, ayant
été ajusté une première fois à Limoges, avait été divisé par morceaux pour en faciliter
le transport. Il n'y a d'émaillé que les coussins sur lesquels reposent la tête et les pieds,
le bouclier pendu au baudrier, le ceinturon et les attaches des éperons.

Nous donnons, figures 245, 246 et 247, le détail de quelques-uns de ces objets. Le
coussin placé au-dessous de la tête est recouvert d'émail bleu orné de petits écussons
et de rosaces de couleurs rouge, bleue et blanche. Les bandes formant la décoration du
bouclier sont alternativement ciselées et émaillées de bleu lapis. Les oiseaux qui courent
entre les rinceaux sont en émail rouge ; les écussons placés entre les pieds reproduisent
les couleurs du blason.

Le même système de décoration avait été appliqué au coffre en bois qui supporte la
statue ; il est aujourd'hui en partie détruit. Sous des arcatures on aperçoit des figurines
et des écussons émaillés aux armes des Lusignan. Suivant un usage établi en France

pour les derniers membres de cette famille, l'on a burelé ces écussons de onze pièces,
tandis que, d'après une coutume adoptée en Angleterre, on ne les trouve burelés que
de sept pièces sur les sculptures en pierre qui décorent la base de ce tombeau. Ce fait,
utile à constater, est à juste raison, pour Félix de Verneilh, une preuve incontestable de

l'origine limousine du monument (1).
Au surplus, dans les tombeaux français, les personnages sont toujours représentés ayant

les jambes droites placées parallèlement l'une à côté de l'autre; dans les tombeaux d'ori-

gine anglaise, en général l'attitude change complètement et les jambes sont presque

toujours croisées l'une sur l'autre. Les gravures insérées dans l'ouvrage de Stothard,

déjà cité, nous en fournissent de nombreux exemples.

Nous indiquerons ici la tombe émaillèe d'Hugues Roger, né au château de Maumont,

près d'Égletons, dans la Corrèze. Appelé à Tulle en qualité d'évêque, le 21septembre 1342,
ce prélat n'avait pas encore pris possession de son siège qu'il fut nommé par son frère,
le pape limousin Clément VI, cardinal du titre de Saint-Laurent in Damaso. Aussi est-il

généralement connu sous le nom de cardinal de Tulle. Il mourut le 21 octobre 1363 au

couvent de Montolieu, près de Carcassonne, et y fut provisoirement enterré. Plus tard

ses restes furent transférés dans le bourg de Saint-Germain-les-Masserè (aujourd'hui Saint-

Germain-les-Belles, diocèse de Limoges), où on avait établi en 1377, avec des sommes

qu'il avait laissées à cet effet, un collège de chanoines réguliers; ils furent déposés dans

un superbe mausolée dont on trouve la description dans les Armoires de Baluze :

« Le mausolée du Sgr cardinal évesque de Tulle est fait de bronze doré esmaillé de

longueur de neuf pieds (3 mètres), trois de largeur (1 mètre) et deux de hauteur (om66),

soustenu par un berceau de boys d'un pied de hauteur ».

« Le cardinal y est représenté couché, mitre en teste, vestu de ses habits pontificaux.

L'amict est chargé, du costè droit, de la figure de saint Martial disant la messe, et sainte

Valérie à ses pieds tenant sa teste en sa main, et au-dessus un ange soustenant son

corps, et du costé gauche est l'adoration des roys mages en la cresche, Jésus entre les

bras de la Vierge et saint Joseph à costè en petites figures, le tout siselè, doré, esmaillé ;

une ceinture couvrant le haut des espaules et poictrine, la ceinture coupée sur le devant

d'une bande de longueur de la chasuble. Le tout enrichi de ses armes composées de six

roses traversées d'une barre d'azur tirée de la main droicte à la gauche ; l'escusson cou-

(1) F. de Verneilh,Les Émauxfrançais et les Émaux étrangers; Bulletinmonumental,an. 1863, p. 237.
22
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vert du chapeau de cardinal. A ses pieds est un lion béant. La tradition dit y avoir eu

une poule avec douze poussins, et sur la teste, à demy toise du coussin et mitre, il reste

un embelissement également enrichi des figures et tel qu'on peut voir sur les mausolées

des anciens abbés et évesques de Tulle aux costés du grand autel de leur église cathé-

drale et sur ceux qui sont à la porte des cloistres et chapelle de saint Éloi ».

« Le plan ou assise du mausolée est rempli de tous costés des figures burinées à

double personnage, l'un couronné portant en main l'expression de son chiffre comme

charitas, humilitas et patientia, et l'autre à la gauche un demy pouce plus bas ».

« Le bord du berceau de bronze est chargé, de toise en toise, d'une plaque de mesme

matière faicte en pointe de diamants et en quatre quarrés finissant de deux costés en

ailes de mousches. La plaque est chargée dans les quarrés d'escussons, deux portant ses

armes et les deux aultres le chapeau de cardinal, le cordon entrelassé au-dessous et dans

la distance de toutes les plaques. L'on y voit des figures de la Vierge, des apostres, de

saint Laurens et aultres saints burinés et enrichis comme le reste avec leur nom en

lettre gothique ».

« Le tour du berceau est enrichi des figures en bosse de mesme matière, et entre des

pilastres, vis-à-vis de la teste du cardinal, est Jésus en croix, la Vierge et saint Jean à

ses pieds; saint Germain et saint Laurens par costé dans leur niche ».

« Celle qui se voit au bas du mausolée est Jésus assis, monstrant son costé ouvert

entre deux anges dont l'un porte sa couronne, l'autre la croix et les clous ».
« Au milieu, du costé gauche, l'on voit Jésus dans le Jordain et saint Jean tenant la

main sur sa teste ».

« Dans l'autre milieu, l'on voit saint Martial à l'autel et sainte Valérie à ses pieds dans

la posture cy-dessus cottée, fors qu'il y est en bosse à l'autel et dans sa fermette ».

« Dans le reste du berceau l'on y voit les apostres, chacun avec son nom en main, et

autres saints dont l'inscription est inconnue au peintre » (i).
Le tombeau du cardinal de Tulle était encore intact au siècle dernier; il a disparu

dans la tourmente révolutionnaire.

A l'époque dont nous parlons, YOEuvre de Limoges avait atteint l'apogée de sa puis-
sance. L'expression était si bien consacrée que souvent on retranchait le mot travail ou

oeuvre pour n'indiquer que la provenance : « deux croiz de Limoiges, ung vassel de Li-

moiges, deus grans chandeliers et ung petit de Limoiges (2), deux fiertés de Limoges » (3),
disait-on pour faire connaître que ces objets étaient recouverts d'une couche d'émail.

A ce moment-là les émailleurs étaient si nombreux que, malgré les guerres inces-
santes qui ravagèrent le pays, ils s'organisèrent en corporation puissante en se donnant,
le 20 février 1394 (1395, nouveau style) (4), des règlements qui prouvent leur sagesse et

toute leur activité.

Nous reproduisons en note et dans son entier ce précieux document extrait de YAn-
cien Registre consulaire à l'hôtel de ville de Limoges, fol. 43 et 44 (aujourd'hui 55 et 56).

(1) Extrait des titres du chapitre de Saint-Germain,par un des chanoines, ancienscyndic.—Biblio-
thèque Nationale: Armoiresde Baluze,t. XXI,p. 48. —Citation de M.RenéFage, Le Tombeaudu car-
dinalde Tulleà Saint-Germain-les-Belles.Limoges,Ducourtieux,1885.Voiraussi Revuedel'Art chrétien,
t. XXX,p. çoo.

(2) Inventairedesornementsdela chapelledeJoigny(1313).Annalesarchéologiques,t. VII,p. 85.
(3)Inventairede VégliseSainte-Annede Douay.
(4)A daterde 1301,l'annéecommencele 25mars dansle diocèsede Limoges.
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Il est écrit en langue romane. Nous y joignons une traduction littérale pour permettre
d'en mieux saisir toutes les dispositions (1).

Dès le xme siècle la fraude s'était introduite en France, et spécialement dans l'orfè-
vrerie parisienne, d'une manière excessive. On dénaturait les métaux par des alliages
et des compositions frauduleuses : on dorait et on argentait des objets en laiton et en

C1) LESORDONNANCESDESARGENTIERSDELIMOGES

Eu nom de Dieu, Amen. A xx de feurier, l'an
mil CCC IIIIxx et XIIII, Nos, Mathieu deu Pey-
rat, Laurent Sarrazi, Ymbert Bastier, Johan Bo-

nefant, Bart[holome] Beyneic, Peir Saleis, Esteve

Ruaut, Johan de Santa Feyra, Johan de Belac,
Peir Hugo, Peir Moly et Laurent Syrac, Cossols
deu Chastel de Lemoges, vis et regardât lo be

publique, aussi de la volontat et consentiment de

Bartfholome] Vidal, Peir deu Bost, Marciali Be-

neit, Peir Mercier, Peir de Chastelneu, Marciali

Julier, Marciali Preourau (?), Peir de Julia, Johan
Cap, Aymeric Vidal et de Bartfholome] Manha,
dauradiers et argentiers deudich Chastel, aysso
presens et promectens a tener et a gardar las

ordenansas de jos escrichas por eulx, et por tous
ceulx qui obreran, au temps avenir, de lor mes-
tier au Chastel de Lemoges, establim, ordonem et

fezem, sur lo mestier d'argenteria, las ordenansas

et statutz qui sen seguen :

Premieirament, que chasque an, lendema de la
festa de S. Johan Babtista, sian elegitz et creatz
de noveu dos bayles, confrairs de la coffrayria de

S. Aloy, qui los negocis et fachs de la dicha cof-

frayria au honor de Dieu et deudich S[aint], agan
et degan far, régir et governar per anssi los obra-

ges et l'art deu mestier d'argenterie, si coma cy

après es déclarât, a visitar; liquals noeus bayles
sian tengutz de prestar sagrament aus saintz Dieu

Evangelis a ceulx qui auran estât l'an avant de

eulx, se ben et Ieaument aver aus fachs et aus

negocis de la cofrayria et mestier ou art dessus
dichs.

Item, et que tota vayssela d'argent que d'eici

en avant per los dauradiers et argentiers et arti-

fices deudich mestier se fara, se fassa et s'obre a

xi d. et vin gras de ley fi.

Et eu cas que no séria d'aquela ley, que sia

rompuda ; et si es trobada d'aquela ley, que sia

senhada deu seing deu dit Chastel acosdumat, et

que, per senhar, aquel de cuy sia page per chas-

cuna pessa il d., et eissament per chascuna pessa

Au nom de Dieu, Ainsisoit-il. Ce vingtièmede

février, l'an 1394,Nous, Mathieu du Peyrat, Lau-
rent Sarrazin, Imbert Bastier, Jehan Bon-Enfant,

Barthélémy Beynet, Pierre Saleys, Etienne Rou-

haut, Jehan de Sainte-Fère, Jehan de Belac,Pierre

Hugo, Pierre Moulin, et Laurent Syrac, consuls
du Château de Limoges, vu et considéré le bien

public, aussi du vouloir et consentementde Bar-

thélémy Vidal, Pierre Dubois, Martial Benoit,
Pierre Mercier, Pierre de Châteauneuf, Martial

Julier, Martial Prieur (?), Pierre de Julien, Jehan
Cap, Aymeric Vidal et Barthélémy Manhe, do-
reurs et argentiers dudit Château, ici présents et

promettant de tenir et de garder les ordonnances

ci-dessousécrites pour eux, et pour tous ceux qui
travailleront, au temps à venir, de leur métier au
Château de Limoges,établissons,ordonnonset fai-
sons sur le métier d'argentier les ordonnanceset

statuts qui s'ensuivent :

Premièrement, que chaque année, le lendemain

de la fête de saint Jean-Baptiste, soient élus et

créés à nouveaudeux bailes, confrères de la con-

frérie de saint Éloi, qui aient la charge et le de-
voir de régir et gouverner les affaires et intérêts

de ladite confrérie, en l'honneur de Dieu et dudit

saint, aussi bien que de surveiller les ouvrages et

l'art du métier d'argentier, tout commeil est ci-

après déclaré ; que les nouveauxbailessoient tenus

de prêter serment sur les saints Evangilesde Dieu

à ceux qui l'auront été l'année avant eux, de se

bien et loyalement adonner aux affaires et aux

négoces de la confrérie et métier ou arts susdits.

Item, et que toute vaisselled'argent qui doréna-

vant par les doreurs et argentiers et artisants dudit

métier se fera, soit faite et travaillée à 11deniers

et 8 grains d'aloi fin (c'est-à-direà 272/288de fin).

Et au cas où elle ne serait de cet aloi, qu'elle

soit brisée ; et si elle est trouvée de cet aloi qu'elle

soit marquée du seing habituel dudit Château, et

que, pour obtenir cette marque, le propriétaire de

la vaisselle paie pour chaque pièce 2 deniers, et
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étain ; on mélangeait du plomb, de l'ètain et du cuivre blanc (arséniure de cuivre), pour

composer un métal ayant toute l'apparence de l'argent pur, et le tout se vendait effron-

tément au titre de l'or et de l'argent. Les pierres précieuses étaient elles-mêmes falsi-

fiées, et on en fabriquait avec des pâtes et des verres colorés.

qui sera rompuda, autres II d. sian pagatz, qui
siancunvertitzeus usageset luminariade la dicha

cofrayria.

Item, et que negu dauradier no reda vayssela
alcuna per luiobrada, sinoque premieiramentsia

senhada deu seing avandich; autrament, eu cas

que se trobera lo contrari, aquel qui l'aura beil-

lada, page et sia tengut de pagar, por la pena,
la valor de la pessaet pessasqui seran beilhadas

sens estresenhadas.

Item, et que tôt obrage de senturasse fassaet

sia obrat a la ley dessus dicha, exceptât so qui
sera gitadit, et aneuset fermalhs,qui se fassan

au meinhsa X d. et XIIgras fis.

Item,et quetosbotos,campanaset autreobrage

menut,sian et se fassana X d. et xx g. fis.

Item, et que de sosvaysselaesmalhadahomno

meta lymalhad'argent ou de papier, sinoque au-

trament fos regardât estre fasedoret ordenatper
losbayles avandichs.

Item, et que tôt obrage d'aur sia au meinhsa

XIXqueyrat, et que en alcun obrage d'aur, hom

no metta alcuna peyra de-veyre ny de crestal,
sinotant solamentpeyra fina.

Item, et que en alcuobrage d'aur ny d'argent,
nosia fâchasosdaduraalcuna, sinotant solament

aquela que séria necessariaudich obrage. Et eu

cas que se trobera lo contrari, li bayle avandich

agan poder de rompreaquel obrage.

Item, et que negun obrage vielh ni noveaune

sia sosdat d'estang, sino tant solamentaquel qui
sériavegut per losdichs baylesqueautramentno

se polria far.

Item, et que alcus dauradier no dega ni ly sia

legut de donar color a obrage daurat, sino tant

solamentaquel que ly sira donat per lo foc. Et

eu cas quese trobera lo contrari, li dichs bayles
lo puissanrompre.

semblablementpour chaque pièce qui sera brisée
autres 2 deniersqui (ceux-là)seront affectésaux
besoinset luminairesde ladite confrérie.

Item, et qu'aucun doreur ne rapporte vaisselle

par luitravaillée, avant d'avoir été préalablement
marquéedu seing susdit; à défautde quoicelui

qui l'aura livrée paiera et sera tenu d'acquitter
pouramende, la valeurde la pièceou des pièces
qu'il aurait livréesnonmarquées.

Item,et que tout travail de ceinturesse fasseet
soit ouvréau titre dessusdit, exceptéce qui n'est

bonqu'à être jeté (c'est-à-direce quiest d'un tra-

vail commun,ce qu'onvendaità bas prix),et que
les anneauxet fermauxaientunminimumde 10de-
nierset 12grainsde fin(c'est-à-dire252/288defin).

Item, et que tous boutons,clochetteset autres
menusouvrages,se trouvent et soientfabriquésà

10denierset 20grains de fin (c'est-à-dire260-288
de fin).

Ite7n,et que sous l'émailde la vaisselleon ne
mette limailled'argent ou du paillon,à moinsce-

pendant que la chosene fût regardéecommefai-

sableet n'ait été ordonnéepar les bailessusdits.

Item, et que tout ouvrage d'or soit au moinsà

19carats (c'est-à-direaux 19/24de fin), et qu'en
aucunouvraged'or, on ne mette aucune piècede

verre oude cristal, à moinsquecesoit pierre fine.

Item, et qu'en aucunouvrage d'or ou d'argent
ne soit faiteautre soudureque cellequi sera abso-
lument nécessaireaudit ouvrage. Et au cas con-
traire que les bailes susdits aient le pouvoirde

briser cet ouvrage.

Item, et qu'aucunouvrage vieuxouneufne soit

soudé d'étain, à moinsqu'après l'inspectiondes-

dits bailes,il ne soit décidé par eux qu'onne pou-
vait faire autrement.

Item, et qu'aucundoreur ne se permetteni ne

reçoiveautorisationde donnercouleur à ouvrage

doré, si ce n'estcellequi luiviendradu feu. Et au

cas contraire que lesditsbailesle puissentbriser.
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Il est vrai de dire que les métaux précieux étaient devenus fort rares à cette époque ;
les croisades et la rançon de saint Louis en avaient fait sortir du royaume une grande
quantité, et l'altération de ces matières était devenue tellement fréquente qu'on fut obligé
de sévir contre les faux-monnayeurs de la façon la plus énergique.

Item, et que ou cas que li obrage dessus dichs
ne serien josta et segont las leys et manieyras des-
sus dichs, li bayles avandichs los puissan rompre.
Et eu cas que aquel de eus séria tal obrage y
mectria débat, qu'el aga a apelar un home deu
mestier avandich et li dichs bayles un autre. Et
so que per los dichs bayles, appelatz aquilhs dos

homes, en sira acordat et ordenat, sia creut et

tengut. Et l'obrage que per eulx sera trobat non
estre soufisent, ny de la ley dessus dicha, li dichs
bailes lo puissan rompre ; et que, per chasque
pessa d'obrage qui ayssi sera romput, li dichs

bayles degan et puissan exhigir et levar d'aquel
de eus sera, per l'aimenda ou pécha, n d. a l'op
de la cofrayria avandicha.

Item, et que li dichs bayles puissan et degan
et lor sia legut et permes visitar de noch et de

jour los dauradiers, argentiers et obriers deudich

mestier totas las vetz que lor semblara, per veyre
et regardar si losobrages que faran, sian tais com
deuran esser et josta las ordenansas dessus dichas.
Et eu cas que no se trabarien tais, li bayles avan-

dichs las puissan rompre, et compellir aqueus de

eus seran a pagar II d., si com dessus es dich et

ordenat.

Item, et ou cas que alcuna persona aportera en

la villa de Lemoges aucun obrage neu d'aur et

d'argent, por vendre, qui no séria de la ley des-

sus dicha, li bayles avandichs lo puissan penre et

rompre.

Item, et que la plus febla sosdadura sia au

meinhs a VIIId. de ley.

Item, e que neguna vayssela ny obrage vielh

no sien senhat, sino que sien fach en la villa de

Lemoges.

Item, et que negus dauradier no tenha en son

obrador aneus, fermalhs, botos, campanas, ny au-

tre obrage de coyre, ny de leto, sino tant sola-

ment obrages d'eygliesa.

Item, et ou cas que alcu faria sur las chausas

Item, et au cas ou les ouvrages dessus dits ne
seraient pas exactement conformes aux titres et

prescriptionssus-indiqués,queles bailessusdits les

puissent briser. Et au cas que celui de qui serait

l'ouvrage y mettrait opposition,qu'ilsoit tenu d'ap-
peler un hommedu métier susdit et lesdits bailes
un autre. Et qu'on ajoute foi et qu'on s'en tienneà
ce quisera décidé et ordonné par lesdits bailes, en

présencede ces deux hommes.Et que lesditsbailes

puissent briser l'ouvrage qui par eux sera trouvé
insuffisantounon conformeau titre susdit; et que,
pour chaque pièced'ouvrage qui aura été ainsibri-

sée, lesdits bailes aient l'obligation et le pouvoir
d'exiger et de lever de celui à qui elle appartien-
dra, à titre d'amende ou de manquement 2 de-
niers au profit de la confrérie susdite.

Item, et que lesdits bailes aient le pouvoiret le
devoir et pleine licence et permissionpour visiter

de nuit et de jour les doreurs, argentiers et ou-

vriers dudit métier, toutes les fois que bon leur

semblera, pour voir et examiner si les ouvrages

qu'ils feront, seront tels qu'ils doivent être et sui-

vant les ordonnances dessus dites. Et au cas de

non-conformité,que les bailes susdits les puissent
briser et contraindre ceuxauxquels ils appartien-
dront à payer 2 deniers, tout commeil est dit et

ordonné plus haut.

Item, et qu'au cas où une personne apporterait
dans la ville de Limogesquelque ouvrage neuf

d'or oud'argent, pour le vendre, qui ne serait pas
du titre dessus dit, que les bailes susdits le puis-
sent prendre et briser.

Item, et que la plus faiblesouduresoit au moins

à 8deniersd'aloi (c'est-à-diredes deuxtiers de fin).

Item, et qu'aucunevaisselleououvrage vieuxne

soient poinçonnés,à moins qu'ils n'aient été faits

en la ville de Limoges.

Item, et qu'aucundoreur ne tienne dans sa bou-

tiqueanneaux,fermaux,boutons,clochettes,ouau-

tre ouvrage de cuivreou de laiton, si cen'est seu-

lement ouvrages d'église.

Item, et au cas ouquelqu'unferait sur les choses
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Philippe-le-Bel, par ordonnace du mois de juin 1313, tout en visant spécialement le

fait des monnaies, soumit d'une façon générale l'or, ainsi que l'argent façonné, au poinçon
des orfèvres ; ce poinçon, par son apposition sur la matière mise en oeuvre, répondait de

la bonté du titre de l'argent et de l'or. Tout orfèvre qui négligeait de marquer ses ou-

vrages était puni de corps et d'avoir, c'est-à-dire par l'amende et la prison.
Dans cet état de choses, les orfèvres de Limoges devaient redoubler de vigilance pour

maintenir leur antique réputation et pour empêcher le discrédit de s'étendre aux ou-

vrages qui sortaient de leurs mains. C'est dans cet esprit qu'ils rédigèrent leurs statuts

qui dénotent la plus grande prévoyance. Nous y trouvons, entre autres, les dispositions
suivantes :

Les orfèvres ne doivent posséder dans leur boutique que des objets en or et en argent;
il ne leur est permis de travailler le cuivre que pour des ouvrages d'église.

Le titre de l'argent et de l'or est rigoureusement fixé pour chaque nature d'objets.
Tout ouvrage qui ne se trouverait pas au titre voulu doit être brisé, et le contrevenant

se trouve passible d'une forte amende. On ne peut employer que des pierres fines pour
la décoration d'un objet d'or; les pierres fausses, le verre, le cristal sont impitoyable-
ment bannis.

Deux articles se rapportent tout spécialement à l'emploi des émaux et des couleurs :

l'un interdit de placer entre le métal et l'émail, dans la vaisselle émaillèe, de la limaille

d'argent ou du papier, sans l'examen préalable et la permission des bailes ou gardes du

métier; l'autre dispose que tout orfèvre ne doit donner à tout objet d'or ou doré, d'autres
couleurs que celles dont la fixation exige l'emploi du feu.

dessus dichasrebellioalcuna contra las ordenan-

sas et sfatutzdessusdichs,li bayleavandichscom-

pellissanet fassancompellirceulx qui farien lo

contrari, a tener et observar las ordenansaset
statutz avandichset au réduireau premieret de-

gut estât, tantost aus despensde la dicha con-

frayria, per nos et nôtres officiers;losqualstais
fazensau contrarinosvolemsobzjazera las penas
josta la qualitat deu mesfach; et sur aquestas
chausas aissi fasedoiraset gardadoyras,nousdo-
nem ausdichsbailesplan poderet mandamentes-

pecial,peraissivolguem,ordememet commandem

quefostengut et gardât de pointen point,et aussi
li dessusnompnatzargentiers,per eulxet per lors

successors,las promeren tener et gardar, et sur

so, por aquest an, establimbailes P. Mercieret
Peir de Julia, e lor beillemloseing acosdumatde
la villa, et ilz jureren aus Sains Dieus Evangelis
que be et lealmentse y aurien.Si comaplus a

pla porra appareistre (?) per las lettras seiladas
deu seel de notre Cossolat,et tabellionadasper
maistreJacme Corteys, et P. Bermondet,clerc,
notaris publiez,qui en receubreninstrument.

susditesquelquerébellioncontre les ordonnances
et statutssusdits,quelesditsbailesimposentet fas-
sent contraindreceuxquiy contreviendraientpour
qu'ils tiennentet observentles ordonnanceset sta-
tuts susditset qu'onles remetteen leur premieret
convenableétat, aux dépensde ladite confrérieet

cela par nouset nosofficiers;et nousvoulonsque
les contrevenantssoientassujettisauxamendesse-

lon la qualitédu méfait; et sur lesditsrèglements

qui doivent être ainsi suivis et maintenus, nous

avons donné auxditsbailes pleinpouvoiret man-

dementspécial,car ainsinousvoulons,ordonnons

et commandonsqu'ils soient tenus et gardés de

pointen point,commeaussi les susnommésargen-
tiers, pour eux et pour leurs successeursont pro-
misde les tenir et garder; et sur ce, pour la pré-
senteannée,nous avonsétablis bailes P. Mercier

et Pierre de Julien et leur avons livré le seing
accoutuméde la ville.Et ils ont juré sur les saints

Évangilesde Dieu de s'y bien et loyalementem-

ployer,commeil pourra plus ouvertementappa-
raître par les lettres, scellées du sceau de notre

Consulat,et enregistréespar maîtreJacquesCous-

teixet P. Bermondetclerc, notairespublics qui
en reçurent l'instrument.



L'OEuvredeLimoges. PI.XXI.

Fig.249et25o.—CHEFDESAINTFERRÉOLANEXON(HAUTE-VIENME).
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Deux bailes enfin sont chargés de veiller, sous l'autorité des consuls, à l'observation
des statuts; ils sont investis des pouvoirs les plus étendus et ont le droit de visiter de
jour et de nuit tous les ateliers.

Les statuts de 1395 nous ont fait connaître les noms de onze maîtres orfèvres, mais
nous avons à mentionner aussi ceux d'Aimeri Chrétien (Aimiricus Christiani), « orfèvre
du Château (1) de Limoges », et du frère Marc de Bridier, sacristain de l'abbaye de
Saint-Martial, l'auteur de « la chapse de Monsieur sainct Nice de léton doré et esma-

glié avecque figures anciennes, et d'un costé sont les vers :

CAPSA PRESENTI, NICII SVNT OSSA BEATI

CONFESSORIS DISCIPVLI QVOQVE MARQVETIALIS (2)

et à l'autre part d'icelle :

QVAM FABREFECIT FRATER MARCVS DE BRIDERIO (3)
ANNO MILLENO, BIS CENTVM, BIS OCTVAGENO » (4).

On ne sait point ce que cette châsse est devenue.

Aimeric Chrétien confectionna, en 1346, le buste en cuivre repoussé et doré de saint

Ferréol, aujourd'hui conservé dans l'église de Nexon (5), (Haute-Vienne). Ce buste, légè-
rement retouché au ciselet, est d'une exécution assez barbare; il mesure en hauteur om6io,
et en largeur, à la base, om353 (voir planche XXI, figures 249 et 250).

Le plateau sur lequel repose le chef ne manque pas d'une certaine élégance ; il a la
forme d'un quatrefeuille à lobes irréguliers et est supporté par quatre griffes de lion.

La croix pectorale du saint évêque s'étalait sur un des lobes saillants du plateau, mais

aujourd'hui elle occupe la face postérieure, par suite, sans doute, d'une restauration

mal entendue. La tête du prélat est jeune, la bouche est pincée, le front est découvert,
avec des cheveux coupés carrément, la moustache est retroussée, la barbe et les che-

veux sont bouclés, mais avec un peu trop de recherche. Une large broderie, ou peut-
être l'amict, formé par des rinceaux rehaussés de pierreries, entoure le cou. C'est sur

cette broderie et derrière la tête qu'est fixée une plaque de cuivre doré sur laquelle
on lit l'inscription suivante, qui nous fait connaître le nom de l'artiste; les lettres sont

gravées en creux et émaillées en vert, quelques-unes seulement en rouge (voir figure 251).

(1) Nous avons déjà fait remarquer, à la note 5 de la page 162, que Limoges,au Moyen-âge,se divisait
en deux villes : la partie basse, dite la Cité, gouvernée en seigneurie ecclésiastique,et la partie haute,

appelée le Château, qui était sous la domination des vicomtes de Limoges.
(2) Marquetialis est probablement mis pour Martialisque,à cause des exigencesde la versification.Nous

avons déjà vu, à la page 60, une inversion de ce genre sur un des émaux du coffretde sainte Foy, à

Conques.
(3) Bridiers était une vicomte sur les frontières de la Marchelimousine. Voir Nadaud, Nobiliaire,t. I,

p. 622.

(4I Inventaire de 1494 cité, d'après Legros, par l'abbé Texier : Dictionnaired'Orfèvrerie,col. 974, et

Manueld'Épigraphie, p. 233.
(5) Bonaventure de Saint-Amable{Hist.de saint Martial, t. III, col .215) nous fait connaître par quelles

circonstances le chef de saint Ferréol, évêquede Limogesau vic siècle, fut transféré à Nexon: «Al'époque

où les reliques fuyaient les grandes villes devant les invasions normandes, les seigneurs de Lastours se

chargèrent de conserver dans leur château-fort les reliques du saint. Au bout de quelques années ils les

confièrent à l'église de Nexon comme étant la plus importante qu'offrit la baronie ».
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D[om]N[u]S : GVIDO : DE : BRVGERIA : P[a]ROCHIA : S[an]C[tJI : MARTINI VE-

T[er]IS (1)CAP[e]LL[anu]S : ISTIfus] : ECCL[es]IE : DE ANEXO[nJIO (2): FECIT : FIERI :

LEM[ovicis] : HOC CAPVT : IN HONORE : B[eat]l FERREOLI : PONTIFICIS * EGO :

Fig. 251.—INSCRIPTIONDUCHEFDESAINTFERRÉOL

AYMIRICVS XP[istJIANI AVRIFABER : DE : CASTRO : LEM[ovicensij : FECI : HOC

OPVS : LEMfovicisj : ANNO : D[omiJNI M[i]LL[esim]0 : CCCXL SEXTO : DE P[reJ-

CEPTO : D[i]C[t]I (3)D[omi]NI : GVIDO[n]IS DE BRVGERIA.

Fig. 252 et 253.
—PLAQUESÉMAILLÉESDELAMITREDESAINTFERRÉOL.

La mitre, décorée de galons enrichis de rinceaux, de verroterie, de bézoards et d'une

(1) La paroisse de Saint-Martin-le-Vieuxest à 8 kilomètresau Nord-Ouestde Nexon;on y trouve un

hameaudu nomde La Brugière,ancien domaineou lieu de naissancedu curé donateur.

(2) Anexoniumest l'anciennom latin de Nexon.

(3) L'inscriptionporte DEI,cequi n'aurait aucunesignification;l'orfèvrea évidemmentmis ici un E, au

lieu d'un Cque demandele sens.
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intaille, présente sur ses pans quatre petites plaques en forme de quatrefeuille. L'on
voit sur celles de devant un ange les ailes éployées, tenant un livre de la main gauche
(voir figure 252), et sur celles de derrière deux oiseaux adossés becquetant un vase ou
une tige fleurie (voir figure 253). Ce sujet nous rappelle un motif de décoration de la
châsse de Bellac. Les figures sont réservées dans le métal, les traits niellés de rouge:
le fond est d'émail vert foncé avec quelques points rouges noyés dans la pâte.

En 1378, notre Limousin s'enrichissait d'un trésor véritablement artistique dû aux
pieuses libéralités d'un de ses enfants, le pape Grégoire XI (1). « Voulant témoigner »,
est-il dit dans la bulle de donation adressée à l'abbé de Saint-Martial, « d'un sentiment
tout particulier de dévotion au glorieux saint Martial, dont vous conservez le chef pré-
cieux en votre abbaye, nous avons fait exécuter en la ville d'Avignon une image d'ar-

gent, dorée et émaillèe et ornée d'une grande quantité de pierres précieuses et de perles,
du poids de sept cents marcs (2) et au-delà, et maintenant nous vous donnons cette image,
pour y conserver ces reliques précieuses » (3).

La munificence du souverain pontife ne s'était pas bornée à ce don ; il avait envoyé à
la même abbaye, par l'intermédiaire du cardinal Jean de Cros (4), ancien évêque de

Limoges, un reliquaire en or formé d'une coupe avec couvercle, marqué à ses armes :
une bande accompagnée de six roses en orle, et destiné à renfermer directement le chef
de saint Martial. Ce reliquaire était placé dans une cavité fermant à clef et qui avait été

ménagée à cet effet dans l'intérieur de la statue dont nous venons de parler (5). Au-dessous

de la coupe inférieure, on lisait l'inscription suivante en patois limousin : P. P. Grego-
rius XI as donat las couppas. P. Vidal las fey l'an MCCCLXXVIII (6).

(1) Pierre Roger, filsde Guillaume II Roger, seigneur de Rosiers, et de Mariede Chambon; né au châ-
teau de Maumont, paroisse de Rosiers, canton d'Égletons, arrondissement de Tulle (Corrèze); cardinal
en 1348; pape le 29 décembre 1370, sous le nom de Grégoire XI; mort le 27 mars 1378.

(2) Le texte publié par Bonaventure dit bien 700 marcs, septingentas marcas, mais il ne nous semble

guère douteux qu'il y a là une faute de copie, et que l'original de la charte portait septuaginla; 70 marcs

d'argent est déjà un poids extrêmement respectable pour une pièce d'orfèvrerie.

(3) « Gerentes ad gloriosum confessorem et pontificembeatum Martialem,ac vos et monasterium ves-

trum, specialis devotionis affectum quamdam imaginem argenteam, deauratamet emaillatam,acmultis

margaritis et pretiosis lapidibus adornatam, septingentas marcas argenti et ampliusponderantem,quam
in civitate Avenionensifecimus fabricari Datum Romaeapud S. Petrum nonas Ianuarii Pontificatusnos-

tri, anno 8 sub plombo GregoriusXI ».Bulle de donation, citée par Bonaventurede Saint-Amable,Hist.de
saint Martial, t. III, p. 670.

11est à remarquer que l'envoi d'Avignonpourrait être contesté. En effet,la bulle de donation est datée
des nones de janvier de la huitième année du pontificatde GrégoireXI,c'est-à-diredu 5 janvier 1378; or,
le pape n'était pas à Avignon à cette époque, puisqu'il était revenu à Romele 17 janvier 1377 pour y
rétablir définitivemet le siège pontifical.Aussi l'on se demande si le sens de la bullene serait pas celui-ci:

Noiesavons fait exécuterpendant que nous étions dans la ville d'Avignon Il a fallu un certain temps

pour confectionner un si grand ouvrage, et étant établi à Rome,GrégoireXI aurait chargé le cardinal de

Crosde remettre à l'abbaye de Saint-Martialla statue qu'il avait commandéependant son séjour à Avignon.

(4) Voir, sur ce cardinal appelé Jean de Croso, par Bonaventure de Saint-Amable,le Nobiliaire de

Nadaud, t. I, p. 757.
(5) Bonaventure de Saint-Amable,loc. cit., p. 670.
(6) Bonaventure de Saint-Amable,qui nous donne cette inscription d'après un vieux manuscrit, nous

fait observer (page 670) que le graveur de l'inscription a commis une erreur dans la date du millésime

en faisant un X au lieu d'un V du quatrième avant-dernier chiffre,ce qui nous donnerait 1383 au lieu

de 1378, date de la mort du souverain pontife. L'abbé Legros et, à sa suite, l'abbé Texier, donnent une

inscription différente : P. P. GREGORIDONETAQUESTASCOPPASLANMCCCIIII**B VIDALMAF. Tout

naturellement nous devons préférer celleque nous trouvons dans le P. Bonaventurede Saint-Amable.Si

23
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Tout porte à croire que P. Vidal était un émailleur limousin (i). Il est assez rationnel

d'admettre que Grégoire XI, Limousin lui-même, qui avait chargé un ancien évêque de

Limoges de remettre à l'abbaye de Saint-Martial le cadeau qu'il se proposait de faire, et

qui montra toujours la plus grande affection pour ses compatriotes, se soit adressé de

préférence à des artistes de son pays natal. Ce pape, qui attira à sa cour d'Avignon des

troubadours limousins, put bien y faire venir aussi des argentiers et des émailleurs. Au

surplus, il convient de remarquer que le nom de Vital ou Vidaud — Vitalis -—est fort

commun en Limousin et a été porté par un grand nombre d'orfèvres du xic au xvie siècle.

S'il fallait s'en rapporter à Franks (2) et à Maurice Ardant (3), nous aurions à ajouter
à la liste de nos émailleurs limousins le nom de Jean Bartholus, qui fit avec le concours

de son père, en 1376, la châsse de sainte Agathe dans la cathédrale de Catane, en Sicile.

Mais ces auteurs sont dans l'erreur ; il suffit, pour s'en convaincre, de lire l'inscription

qu'on aperçoit sur le reliquaire de Catane. Maurice Ardant l'a reproduite d'une façon

inexacte (4).Nous la donnons telle qu'elle est; elle nous a été communiquée par M. Emile

Molinier :
Virginisistud opusAgathaesub nominecoeptum,
Martialisfuerat quo temporeproesulin urbe

Catania,cui pastor successitHelias:
AmbosLemovicumclareproduxeratardor.
Artificismanushoc fabricavitarte Joannes
Bartholuset genitor, celebriscui patria Senam.
Milleter et centumpost partumVirginisalmae
Et decies septemsextoquefluentibusannis.

Cette inscription nous dit bien que les prélats Martial et Helie étaient Limousins, mais

elle constate aussi que les artistes auxquels ils s'adressèrent pour faire confectionner une

châsse, « Jean et son père Bartholus », étaient tous deux natifs de Sienne (5).

L'ÉMAILLERIEAUxve SIÈCLE.— Dès qu'il a atteint son point culminant, fait observer

avec raison Charles de Linas, un art est bien près de glisser sur la pente de la déca-

dence. Résultante d'une série progressive d'aspirations, l'art du xiue et du xivc siècle,
si noble, si élevé, porte néanmoins sous la jeunesse de ses allures séduisantes les symp-
tômes non équivoques d'une future décrépitude ; ce qu'il gagne en perfection, il le perd
en énergie : aux lignes austères des âges précédents, il substitue un luxe de détails

l'on n'admetpas sa version,il faut alors supposerque le travailet la matièreprécieuseavaientété con-
fiés à B. Vidal,qui ne l'avait terminé qu'en 1380, c'est-à-diredeuxans après la mort du pape, arrivée
le 23 mars 1378.

(1) Il en serait de mêmesi le prénomde Vidalcommençaitpar un B,commel'indiquel'abbé Legros
dans la note précédente,car nouspouvonssignalerà Limogesun BernardVidalen 1319{Archivesdela

Haute-Vienne,liasse 7983), et un BarthélémyVidalqui figure,en 1349,parmiles rédacteursdes règle-
mentsrelatifsaux argentiersde Limoges.

(2) <rThe shrine of St. Agatha,in the cathedralat Catania,in Sicily,recordsits having beenmade by
John, son of Bartholus,of Limoges,in 1376».W. Franks : Examplesof ornamenlalart in glass and

enamel,London,published by Dayand Son.

(3) MauriceArdant,Émailleurset Émailleriede Limoges,p. 87. Islé, 1855.
(4) Entreautres inexactitudes,le sixièmevers est ainsi transcrit : Bartholuset genitor celebris,cui pa-

tria levé.

(5) Voir,pour plus de détails sur cet artiste, les nombreuxdocumentsque M.Mûntzvient de publier
dans un mémoireintitulé : Giovannidi Bartoloda Siena, orafo délia corledi Avignonenef XIVsecolo.
Extraitde l'Archiviostoricoitaliano, sérieV, tomeII, 1888.
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d'où sont sortis les efBlements exagérés du xive siècle et d'où proviendront ces orne-
ments surchargés du xve.

L'art de l'émaillerie n'échappera point à la loi commune, mais cette période de déca-
dence ne se produira pas tout d'un coup. L'émail, avant de disparaître, jettera encore
de bien vifs éclats. Suivons pas à pas les différentes transformations par lesquelles il a
encore dû passer.

ÉMAUXTRANSLUCIDESSURRELIEF.— Au xvc siècle le bon marché n'était plus à la mode;
ceux qui portaient des bijoux les avaient en véritables pierres précieuses ; ceux qui pos-
sédaient de la vaisselle d'or ou d'argent la possédaient au vrai titre. Le goût pour les
matières d'or ou d'argent se répandait de plus en plus ; l'émaillerie sur cuivre commen-

çait à n'être plus recherchée, et on comprend qu'il n'était pas possible de recouvrir d'un
émail opaque des matières aussi précieuses que l'argent et que l'or.

Un moment arrêtés par ce revirement général, les émailleurs de Limoges étaient trop
commerçants et trop artistes pour se laisser abattre complètement. Commerçants, ils

surent se plier aux caprices de la mode ; artistes, ils comprirent que les procédés du

champlevage paralysaient trop souvent leurs mouvements en ne leur permettant pas
de développer la libre expansion de leur pensée. Il fallut recourir à de nouveaux pro-
cédés, et on le fit d'autant plus facilement que déjà la voie était toute tracée par une

nation voisine. Suivant toute apparence, c'est en Italie, vers la fin du xme siècle, qu'on
commença à faire des émaux translucides sur relief (i). Au lieu d'emprisonner l'émail dans

des cloisons qui donnaient forcément une grande rigidité aux figures, les orfèvres italiens

s'en servirent pour lui faire rehausser par l'éclat de ses cpuleurs les délicates ciselures

dont ils couvraient leurs oeuvres, créant ainsi, suivant l'expression heureuse de Vasari,
une sorte « de peinture associée à la sculpture » (spezie di pittura mescolata con. la

scultura) (2).
De l'Italie, les émaux translucides sur relief se répandaient dans les autres contrées

de l'Europe, et notamment dans différentes parties de la France, dans les Pays-Bas et

en Allemagne, à en juger par ceux que l'on rencontre dans les Trésors de Cologne et

d'Aix-la-Chapelle. Mais le procédé étant le même partout, il s'ensuit que toutes ces

oeuvres se ressemblent beaucoup, et que ce n'est guère que par le style des figures

qu'on peut quelquefois distinguer leur nationalité.

Ces émaux sont travaillés le plus souvent sur des plaques à part et sertis ensuite à

leur place.
Tout nous porte à croire, cependant, qu'on a fabriqué aussi des émaux de basse-taille

en Limousin : Sur le collier qui décore le buste de sainte Valérie, à Chambon (Creuse),

nous remarquons un petit émail translucide représentant la Sainte-Vierge tenant sur le

bras gauche l'enfant Jésus. Un émail du même genre se trouve appliqué sur la robe de

sainte Foy, à Conques. Sur une plaque d'argent a été finement ciselé un chien à la pour-

suite d'un cerf; le fond est recouvert d'émail bleu, les animaux sont traités en émail jaune.

Ce chaton d'émail fait partie de la décoration d'une ceinture d'orfèvrerie dont divers

fragments ont été fixés sur la statue de la sainte.

On a bien voulu soutenir que les émaux translucides sur relief, tous de petites dimen-

(1) Les plus anciens émauxtranslucides jusqu'ici connus sont ceuxqui décorentle pied du caliceexé-

cuté en 1290 par l'orfèvre Gucciode Sienne, pour l'église du monastèred'Assise,où il existe encore.—

Labarte, Histoire des Arts industriels, 2°" édition, t. III, p. 164.
(2) Vasari, Inlroduzioneaile ire arli del disegno, t. I, p. 185; Florence, 1846.
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sions, étaient l'oeuvre d'orfèvres étrangers. Le commerce les aurait répandus à profusion
dans les différentes parties de la France, puis nos orfèvres en auraient enrichi leurs

travaux en les sertissant comme des pierres fines dans des chatons.

Plusieurs auteurs, Laborde (i) et M. Darcel entre autres (2), disent bien qu'il y avait

à Montpellier un atelier d'émaillerie de cette nature, et ils s'appuient sur un passage
souvent cité de dom Vaissète. Dom Vaissète affirme en effet, dans son Histoire du Lan-

guedoc (3), que dès le xivc siècle il existait à Montpellier une fabrique d'émail, et il nous

cite une ordonnance rendue en 1317,par Philippe-le-Bel, pour défendre aux monnayeurs

français d'entraver « Youvrage en émail » qui se fabriquait dans la partie de la ville dé-

pendant du domaine de dom Sanche (4). Mais l'assertion du savant bénédictin n'est point

exacte, et son erreur provient de la traduction vicieuse du mot latin Esmerare, que l'on

a cru devoir rendre par le mot français émailler (5), au lieu de lui donner son véritable

sens, qui est affiner les métaux.

Remarquons en outre que nous trouvons dans les différents textes de cette époque la

mention des centres principaux d'émaillerie, dont les produits portent le nom de la loca-

lité ou de la région où ils ont été faits. Non-seulement il est question de l'émail de

Limoges, mais on parle encore de Yémail de Paris, d'Allemagne, d'Aragon, d'Espagne,

d'Italie, de Catalogne et de Nevers (6); aucun texte ne signale Yémail de Montpellier. Au

(1)Noticedes ÉmauxduLouvre,page 108,en note.
(2)Noticedes Émauxet de l'Orfèvrerie(du Muséedu Louvre),page 69.
(3)Vaissète,HistoireduLanguedoc,tome IX,page364, éditionPrivât,Toulouse,1885.
(4) La villede Montpellier,placéealors sousla juridictionmixte des rois de Franceet des rois de Ma-

jorque,possédaitun hôtel des monnaies.

(5) Voiciceque nous lisons dansDu Cange,qui reproduità ce sujet le texte de la charte en question :
«ESMERARE,Merumseu purum redderevel purgare,ad Esmerumseu ad monetarumin métalloprobita-
tem,vel ad Legem,ut cum monetariisloquar, revocare.Vide Exmerare.ChartaPhil. V. ann. 1317, in
Reg. 54.Chartoph.reg. fol. 43,v° :Significabitnobis rex Majoricarumillustris quodcum nos in parte
nostra,quam habemusin Montepessulano,nostram faceremuscudi monetamin monetagionostro, quod
noviterde Sumidrioapud Montempessulanummutatumextitit, ex hocvaldedicto régi,juri et juridictioni
suéepraîjudicetur,ut dicit, qui cum ad Esmerumauri et argenti Montispessulani,quod ad ipsum per-
tinet, totum argentumquodportatur ad dictummonetagiumdebeatEsmerari,ut dicit; hocfierigentes
nostraenullatenuspatiantur NonimpediatisquominusEsmerumauri et argenti, in operibustamen au-
rifabrioehabere,tenereet exercerepossit».

(6) PARIS.—1295.—Unam cupamcum coperculode nuce moscata,cum pede, sbarris et circulode
argentodeaurato,in fundo cujusest unumesmaltumParisinum.(Inv.deBonifaceVIII,N°324.)

ALLEMAGNE.— 1372.—Un hanapde cristail, à pié d'argent et à esmauxd'Allemagne,pesant iij marcs
et xvesterlins,prisié xxvfrancs.{Comptedu test, dela royneJeanned'Évreux.)

ARAGON.—1380.—Unepommed'argent,à chauffermainsenhiver,à esmaulxd'Aragon,pesantij marcs,
ij onces.{Inv.de CharlesV.)

ESPAGNE.—1380.—Un drageoir d'or, couvert,cizelléà vignettes et seméd'esmaulxde la façond'Es-
pagne.{Inv.deCharlesV.)

ITALIE.—1561.—Ungpetit tableaud'esmaild'Italie,auquelil y a une Nostre-Dame-de-Pitiéet autres
personnagesde la haulteur de 5 poulces,misdans un estuy. {Inv.duchâteaudePau, f° 13,v°.)

CATALOGNE.—1683.—N°275. Un petit cabinetd'esmailde Catalogneposé sur un pied de bois, prisé
ensemblexvlivres. {Inv.de Colbert.)

NEVERS.— 1723.—(Ondistingue parmi les trois sortes d'émaux)ceuxavec lesquels on fait ces ou-
vrages agréableset curieux(soufflésà la lampe)dont il se fait un commercesi considérableà Nevers
Cesdernierssont propresaussi aux orfèvreset esmailleurssur l'oret l'argent et les autresmétaux; c'est
encoreaveccette sorte d'esmail,du moins avecle blanc,que les faïenciersdonnent l'éclat et le vernis à
leurs ouvrages.(Savary,Dict.du commerce.)



L'EMAILLERIE AU MOYEN-AGE 181

contraire, s'agit-il des orfèvres, à proprement parler, de cette localité et des métaux pré-
cieux qu'on y travaillait, les citations deviennent alors nombreuses ; il est souvent ques-
tion de « l'argent » et des objets faits » de la façon de Montpellier » (i).

Les inventaires de Montpellier (2) énumèrent bien, il est vrai, quelques objets d'orfè-
vrerie religieuse en métal émaillé, mais il semblerait résulter du silence des textes que
nous citons en note, que ces émaux n'ont été fabriqués à Montpellier qu'accidentelle-
ment, ou plutôt qu'ils sont le résultat d'une importation faite dans cette ville par les
Limousins qui, ainsi que nous l'avons déjà dit, surent s'y fixer dès le xnie siècle (3).

Dans tous les cas, l'hypothèse que les émaux translucides sur relief sont fabriqués à
l'avance et lancés dans le commerce par l'étranger, ne peut s'appliquer aux bandeaux
émaillés de la mitre du chef de saint Martin, à Soudeilles (Corrèze), ces bandeaux adop-
tant exactement la forme bombée des parties sur lesquelles ils se trouvent appliqués.

Fig. 254. —MITREDUCHEFDESAINTMARTIN,A SOUDEILLES(CORRÈZE).

(Décoréed'émaux translucidessur relief.)

Les plaques sont ornées d'une série de quatrefeuilles inscrits dans un cercle de cou-

leur rouge liseré d'or, et qui se détache sur un fond décoré de petits fleurons à trois

(1) N°673. Unedouzainede tasses de l'argent et de la façon de Montpellier,pesant XIIIImarcsun onces.

—N°679. Quatre pos blancs, de la façonde Montpellier,dont les piezet les bors sont à souagesdorezet

les anses dorez et n'ont nulz esmaux.{Inv.du duc d'Anjou,1360.)Voirencoreles N" 687 et 716 du même

inventaire.
(2) J. Renouvier et Ad. Ricard, Des Maîtresde pierre et des autres artistes gothiquesde Montpellier.

Montpellier, 1844, 1vol. in-40.
(3) Voir ci-dessousla note 1 de la page 45.
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pétales, dorés, réservés par la gravure et disposés en ècoinçons. Chacun de ces quatre-
feuilles encadre un oiseau qui a été finement ciselé. Tous les oiseaux ont une attitude

différente ; les fonds sur lesquels ils apparaissent sont bleu d'azur translucide, et le jeu
de la lumière est augmenté et varié par des hachures non croisées, faites dans le métal.

Les têtes et les pattes des oiseaux sont épargnées ; elles ne présentent qu'une silhouette,
mais les détails, tels que les contours des yeux, sont exprimés par un travail de burin >

dont les tailles sont niellées de noir. Les corps et les ailes sont, au contraire, recouverts

par des émaux roses, pourpres, lilas, jaunes et vert clair; ces émaux, étendus sur un

fond également ciselé, changent de nuances, selon le plus ou moins d'épaisseur de la

pâte vitreuse, en produisant sur la plaque métallique des reflets brillants (voir figure 254).
Tous ces émaux ont été coulés sur argent, les parties seules épargnées ont été dorées

après coup. Ils offrent cette particularité, qu'on rencontre chez eux l'emploi de trois pro-
cédés différents : la taille d'épargne pour les têtes, les pattes des oiseaux et les détails

des ornements ; la niellure pour remplir les traits du burin : enfin toutes les délicatesses

des émaux de basse-taille pour le corps des oiseaux et les fonds.

Le chef de saint Martin a une hauteur totale de om38. Le saint est revêtu d'une cha-

suble non fendue sur les côtés ni échancrèe sur le devant. Cette chasuble, garnie autour

du cou d'un large orfroi, est décorée d'élégants rinceaux qui se détachent sur un fond

pointillé et imitent une étoffe damassée. Sur le devant de la poitrine est fixée une agrafe
de forme ovale, dentelée sur les bords, enchâssant un gros cabochon de cristal entouré

de huit pierres fausses montées en table dans des bâtes rectangulaires et ovales à sertis-

sure tout unie (voir figure 255).
Sur le sommet de la tête se trouve une ouverture circulaire qui était fermée par une

plaque mobile mouvant autour d'une charnière. C'est par cette ouverture que l'on intro-

duisait les reliques d'après un usage généralement adopté.
Le saint porte la barbe courte et frisée; ses cheveux, également frisés, sont disposés

en couronne. Ses traits sont fortement accentués ; la physionomie n'a pas un type vul-

gaire, elle dénote une grande finesse d'exécution.

Le buste, à proprement parler, est en cuivre fondu, coulé, retouché au burin et doré;
il parait appartenir à la fin du xv% ou peut-être au commencement du xvie siècle, mais

la tête et la mitre sont exécutées en lames d'argent doré, laminées par le martelage et

repoussées en raison de leur propriété malléable; elles datent, ainsi que les émaux, du

xive siècle.

Ce chef est encore en bon état de conservation, mais les soufflets et les fanons de la

mitre, qui autrefois était complète, ont été arrachés, ainsi que trois des plaques d'émail

qui en décoraient la partie postérieure.
La mitre de saint Martin, à Soudeilles, nous fournit l'occasion de citer un texte des

plus importants. Nous le relevons dans l'inventaire de 1421 du Trésor de la cathédrale

d'Angers (1): Item una mitra aurea seminata per lis, ornata gemmis circumquaque et per
médium et super duobus lapidibus una alba el alia rubea

Cette mitre, nous dit le rédacteur de l'inventaire, était ornée de pierres fines, d'émaux
et d'imitations de pierres précieuses. Il est à remarquer que les mots perloe et lapides
étant employés pour désigner les perles et les pierreries, le mot gemmoe ne peut s'appli-

quer ici qu'aux émaux. Ce texte vient donc encore confirmer d'une façon indiscutable

(1)L'ancienTrésorde la cathédraled'Angers,publiépar M.de Farcy dans la Revuede l'Artchrétien
tomeXXV,année 1881,p. 314..
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l'opinion émise au commencement de cet ouvrage, aux pages 5, 6 et 7, que dans les
textes anciens les expressions facta gemmis, ornata gemmis, ont souvent été employées
pour indiquer un objet recouvert d'émail.

Les rédacteurs d'inventaires comprenaient tellement que le mot propre latin leur fai-
sait défaut pour traduire leur pensée que souvent ils n'hésitaient pas à se servir de
l'expression française elle-même. L'inventaire déjà cité nous en fournit un exemple :
Item una altéra parva crossa argentea, quae desservire solebat in festo Innocentium, in
medio cujus sunt tria scuta esmaillez gallice cum armis leonum ponderis cum ferro et

ligno ix marcharum (1).

Fig. 255. —CHEFDF.SAINTMARTIN,A SOUDEILLES(CORRÈZE).

Il est bien difficile d'admettre que nos Limousins n'aient point connu l'émaillerie trans-

(1) Ibid., p. 313. —Nous trouvons encore dans un autre inventairede la mêmeéglise, dressé au com-

mencement du xvr siècle : Item unum missale novum,in pergamenolitteraque formata cum firmacuhs

argenteis deauratis,esmailletzgallicecumymaginibusbeataeMariasVirginiset beatiMauritii.—Ibid.,p. 308.
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lucide sur relief, quand on songe que ce procédé est une transition naturelle entre les

émaux champlevés et les émaux peints.
Nous croyons retrouver ce genre d'émaux sur une des oeuvres de Pierre Verrier, un

des argentiers de Limoges au xve siècle. Le joyau donné par Grégoire XI à l'abbaye de

Saint-Martial ayant été mis en gage, l'abbé Albert Jouviond fit exécuter une cassette pour
abriter les coupes d'or (i); au-dedans du couvercle se lisaient les vers suivants, très bien

gravés en caractères gothiques :

L'an mil CCCCIIIIvingts et XVI

En jung, furent de céans du trésor
Prins pour le chiefmettreà son aise
XIImarcsd'argent, IIonces,VIId. d'or.

Et tout par le couventaccort.
Le bonabbéJouviontAulbert.
S' Martialnous te prions fort

QueParadisnous soit ouvert.
Le nomdu maître argentier,
Ce coffrefistPierreVerrier (2).

Une personne qui avait pu examiner ce coffre nous en a laissé une description : « Du

côté de la charnière paraît le buste de saint Martial, relevé en bosse entre deux lettres

gothiques, S. M.: au bas pend une pierre de forme ovale, de la grosseur d'une petite

noix, d'une couleur rouge violet clair et que je crois être une topaze ; elle est enchâssée

dans un chaton qui est en or. Au-dessus pend une croix écotée d'or massif, d'environ

deux pouces de long, portant un Christ émaillé Le derrière de cette croix est fait en

filagrammes fort déliés et fort bien découpés. Rien d'aussi beau et d'aussi fini. On a

peine à se persuader qu'il ait existé des ouvriers assez habiles pour exécuter un pareil

ouvrage » (3).
Si l'on observe que les émaux de basse-taille étaient, au xve siècle, les seuls qu'on fabri-

quait en argent et en or; que les plaques sur lesquelles ces émaux étaient appliqués se

trouvaient toujours de petite dimension et que la croix en question mesurait omo5à omo6

de hauteur, il est bien difficile de ne point voir des émaux translucides sur ce « Christ

émaillé fabriqué à Limoges, reposant sur une croix d'or massif de deux pouces de long. »

LESÉMAUXPEINTS.— Émaux sur apprêt.
— Les émaux translucides sur relief, avons-nous

dit, tous sur or ou sur argent, ne pouvaient être que de petites dimensions : ces bijoux

précieux se prêtaient peu à la composition des grandes scènes historiques fort en vogue
à cette époque. Nos émailleurs imaginèrent alors d'imiter ces émaux en se servant de

matières moins précieuses, de procédés moins coûteux et plus expéditifs. Ils eurent l'idée

de prendre une plaque de cuivre brillant sur laquelle ils tracèrent leur dessin. Ils simu-

lèrent les tailles creuses des émaux translucides sur relief par des traits d'émail brun

presque noir, posés au pinceau (4); accentuèrent fortement les ombres avec le même ton

(1) Chroniquesde Saint-Martial,édit.Duplès-Agier,p. 25 et 26.

(2) Recueild'inscriptions,cité parl'abbé Texier,Diction.d'Orfèvrerie,col. 143s-
(3) Duroux,Historiquede la clôturedu chef de saint Martial en l'année 1785.—Limousinhistorique,

p.457. —AbbéTexier,Diction.d'Orfèvrerie,col. 1435.
(4) Il est utile de faire observerque pour délayerleurs couleurs, les émailleursde Limoges,au dire de

Bonaventurede Saint-Amable,ne se servaient pas de l'huile d'aspic,dont l'emploiest indiqué par plu-
sieurs ouvragestechniques; ils employaientà cet effetl'eau de la Fontainede Saint-Martial: « Dansla
courqui est entouréede ses piliers est la fontainedont on se sert pour l'émail,à causede sa bonté; elle
est ferméede barreauxavecune serrure».Hist.desaint Martial,t. II, p. 405.
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pour reproduire l'effet des dépressions creusées par le burin dans les émaux de basse-
taille, et naturellement formées par l'accumulation de la matière colorante. Le tout était

presque entièrement recouvert d'émail translucide, et çà et là étaient jetés quelques
émaux en gouttelettes saillantes, rappelant, au moyen du paillon sur lequel ils étaient

posés, les pierres précieuses qu'ils étaient destinés à imiter.
Il n'est pas possible de préciser l'époque à laquelle cette transformation a eu lieu, mais

si l'on s'en rapporte au style des figures et aux costumes des personnages que nous re-

présentent les miniatures françaises exécutées sous l'influence de l'École flamande, tout

porterait à croire que ce nouveau procédé a commencé à être employé vers le milieu
du xve siècle (1).

Cette imitation des émaux translucides sur relief emprunta à la peinture sur verre,
dont l'industrie avait pris un remarquable essor au xve siècle, une partie de ses pro-
cédés ; les artistes de cette époque y furent amenés tout naturellement. Un grand nombre
d'entre eux étaient à la fois émailleurs et peintres-verriers (2), et les deux arts emploient,
comme on sait, des procédés très voisins.

Abandonnant le concours des orfèvres qui autrefois leur était indispensable, les émailleurs

n'eurent plus recours qu'à leur propre talent ; le dessin et la peinture devinrent leur seul

auxiliaire, et ils créèrent un genre tout nouveau qui caractérise les émaux du xve siècle.
Ces émaux sont désignés sous le nom d'émaux sur apprêt, parce que le dessin est tracé,

apprêté, en bistre noir, soit directement sur la surface de la plaque, comme nous l'avons

expliqué, soit aussi, quelquefois mais plus rarement, sur une couche d'émail blanc posée
au préalable sur les parties où devaient être les figures. Nos orfèvres venaient ainsi de

se transformer tout naturellement en peintres-émailleurs.
Une fois le procédé trouvé, l'École de Limoges s'en empara comme elle avait fait, au

Moyen-âge, des émaux en taille d'épargne. Une seconde fois elle lui donna son nom et

s'en assura le monopole par sa hardiesse à en étendre à tout l'application, trouvant par
là le moyen de ranimer son industrie expirante et de renouer ainsi des relations com-

merciales que l'abandon des émaux en taille d'épargne avait anéanties.

L'OEuvre de Limoges par excellence, c'est alors l'émail peint et non plus l'orfèvrerie

émaillèe ; nos artistes, désormais, sont des peintres et non plus des orfèvres.

Nous ne possédons le nom d'aucun émailleur ayant employé, au xve siècle, ces nou-

veaux procédés (3); semblables aux orfèvres, leurs devanciers, qui ont laissé anonymes

tant de belles oeuvres, ils ne signent point leurs ouvrages ; mais à l'exemple de ceux qui
les ont précédés, ils cherchent aussi à entrer dans la voie du perfectionnement.

(1) C'està peu près l'époqueque l'on peut assignerà deuxpetites plaquesde cuivrerecouvertesd'émail

peint conservéesau Muséede la Sociétédes Antiquairesde l'Ouest,à Poitiers,et qui ont été signalées

pour la premièrefois par M.Courajod.
(2) J. Courteysfaisaitdes émauxet peignait sur verre. Sa signaturea été vue,par l'abbéTexier,sur un

admirablepetit vitrail représentantla Jalousie.Essai sur lesÉmailleursel les Argentiers,p. 211.—Pierre

Pénicaud,émailleur,peignait aussi sur verre.Son oeuvrela plus importante,grand vitrailde 12mètres

carrés, fut détruite en 1770.Nous en trouvons la mentiondans le Livredescomptesde la confrériedu

Saint-Sacrement,manuscritgrandin-40,sur vélin,conservéà l'hôtel devillede Limoges:

« 1555.Avonsbaillé à PierrePénicaudet à Réchambault,qui font la vistre de la Cèneque nousavons

faict marché à six vingt livres, de quoi leur baillâmescomptant,commeappert par la lettre passéepar

Albin,la sommede 60 lyvrestournois».

(3) LasignatureMonvaerniouMonvaera été lue différentsémauxlimousinsdu xv<siècle,mais la forme

bizarrede ce nommetencoreen doute l'existencede cet artiste.
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L'ÉMAILLERIEDUxvic AUxvme SIÈCLE.—Émaux en grisaille.
— Les émaux en apprêt ont

un aspect généralement froid ; les couleurs sont sourdes, le dessin gauche, les carnations

presque toujours violacées, les vêtements, aux grands plis cassés, d'un ton vif et cru.

Nos émailleurs reconnaissent ces défauts, et ils s'aperçoivent bientôt que la nouvelle

manière de faire ne donne pas assez de précision au dessin, ne laisse pas assez de corps
aux émaux; c'est alors qu'ils abandonnent résolument cette lutte avec les émaux de

basse-taille pour chercher la véritable peinture dans les ressources naturelles de l'émail.

Cette transformation, dans laquelle l'abandon des modèles flamands ou allemands et

l'adoption des modèles italiens fut sans doute pour beaucoup, eut lieu au commence-

ment du xvie siècle.

Ils laissent de côté l'ancienne pratique de peinture sur préparation pour ce qu'on

appelle la grisaille. Ce genre de peinture qui, à cette époque, était particulier à Limoges,
et qu'on désigne sous le nom d'émail limousin ou genre limousin, consiste à recouvrir la

plaque métallique d'une couche assez épaisse d'émail noir ou de teinte foncée, de la

fixer par une première cuisson, et d'étendre ensuite dessus une mince couche d'émail

blanc bien broyé qui, en séchant, laisse transparaître le noir sous-jacent. L'artiste dé-

calquait ensuite sur cette sorte de pellicule le dessin qu'il voulait exécuter et enlevait,
au moyen d'une pointe ou d'un grattoir en bois, tout l'émail qui dépassait les contours

du dessin, de façon à obtenir une silhouette grise se détachant bien franchement sur le

fond noir. C'est sur cette silhouette, fixée au fond par un second passage au feu, qu'il
exécutait son travail, en superposant, suivant l'effet qu'il voulait obtenir, l'émail blanc

opaque en épaisseur variable pour avoir des blancs purs ou des demi-teintes.

L'aspect général de ces émaux était un peu triste; mais, pour en raviver l'ensemble,

pour donner plus de charme aux portraits, les émailleurs eurent l'idée de compléter
leur travail en passant sur les chairs un glacis d'émail translucide de couleur rosée ; ils

obtinrent même une grande richesse d'effet en réveillant l'ensemble de leur oeuvre par

quelques rehauts d'or qui accentuaient les accessoires, ornaient les vêtements, ou cou-

raient en élégantes arabesques sur les fonds ou sur les bordures. Dans ces émaux le

coloris est clair, léger, brillant, harmonieux, et offre souvent une grande délicatesse.

Le nom de Léonard Pénicaud, dit Nardon, ou Nardou en patois limousin, est le pre-
mier que nous voyons apparaître au commencement du xvie siècle sur des oeuvres

signées (i), nous permettant de constater d'une manière certaine les transformations et

les progrès de l'art de l'émaillerie peinte. Pénicaud s'illustra par son talent de décora-

teur. Il eut pour dignes émules et continuateurs de son oeuvre plusieurs membres de

sa famille, et les Limosin, les Nouailher, les Reymond, les Courteys, les Court, les Lau-

din et tant d'autres, qui se firent dans l'art de l'émail des noms véritablement illustres.

Mais n'anticipons pas sur les faits. Le xvie siècle venait de paraître, et avec lui un

horizon nouveau se levait pour la France. Depuis quinze ans François Ier s'efforçait d'ac-

tiver de tous côtés la renaissance des arts. Accessible à toutes les innovations, il n'avait

pas vu sans intérêt la nouvelle application qu'on faisait de l'émail ; il comprit la portée
de ce procédé, voulut en favoriser le progrès et choisit pour le seconder Léonard Limosin.
Léonard Limosin fut appelé à Paris par le roi, comme de longs siècles auparavant saint

Éloi l'avait été par Clotaire ; il fabriqua pour ce monarque des vases, des coupes, des

aiguières, des plateaux, et orna de ses ouvrages les châteaux royaux. François Ier le
nomma son peintre, avec le titre de valet de sa chambre ; il le mit à la tète d'une ma-

(i) Notammentsur un émail possédépar le Muséede Cluny.
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nufacture d'émaux qu'il fonda dans la ville de Limoges, donnant ainsi à l'émaillerie limou-
sine, avec sa protection, l'empreinte des tendances qu'il favorisait à Fontainebleau. Et le
choix du grand roi ne pouvait être plus heureux. Léonard, par l'originalité de son esprit,
par la souplesse de son talent, imprima à l'émaillerie une impulsion et un caractère tout
nouveaux. Tous les procédés lui étaient connus, et il les a souvent associés avec un rare
bonheur.

Il en fut des émaux peints comme des émaux champlevés, les artistes cherchèrent tou-

jours à perfectionner leurs oeuvres. Ils s'aperçurent que le mode d'exécution qu'ils em-

ployaient, suffisant à rendre avec vérité les ornements et les draperies, ne pouvait serrer
d'assez près la ressemblance dans les portraits; aussi songèrent-ils dès ce moment, tout
en conservant l'émail blanc comme fond, à peindre sur cette couche unie avec des émaux

plus fortement colorés et offrant une plus grande douceur dans les nuances. Les peintres
en émail de cette époque sont reconnaissables au style, à la pureté du dessin, a la légè-
reté de la touche ; le contre-émail qui, au xve et au commencement du xvie siècle, était

épais, d'un brun violacé, vert glauque, bleu foncé, gris ou blanc marbré, devient incolore
et translucide : c'est une simple couche de fondant.

Dès lors la peinture sur émail prend un plus grand développement. Elle entre en plein
dans la vie civile et revêt de son brillant éclat des coupes, des aiguières, des plats, des

meubles, et ces mille objets qui s'étalent sur les dressoirs des grands seigneurs; nous

voyons alors les grandes familles des nations étrangères suivre la mode et commander
à Limoges leur vaisselle de parade (1).

Le nom de Limosin nous montre le plus beau temps de la renaissance des émaux; il

doit aussi nous rappeler l'époque de leur ruine, car c'est vers 1625, à partir de Jean
Limosin, que nous devons constater leur décadence. A cette époque les émaux étaient

tombés à bas prix, et les artistes limousins étaient de plus en plus dédaignés ; c'était à

Paris qu'on s'adressait pour tous les travaux un peu importants.
L'émailleur cesse alors d'être artiste, il devient simple ouvrier, et le vulgaire métier

se substituant à l'art ne présente plus que rarement des réminiscences de sa splendeur

passée.
Au xvmc siècle, toute trace des traditions précédentes avait complètement disparu; on

venait de découvrir des gîtes abondants de kaolin, de cette argile blanche que l'art

façonne en brillantes poteries ; on n'allait plus faire de la peinture en émail, mais de la

peinture sur émail; les porcelainiers allaient remplacer les émailleurs.

La plaque de métal recouverte d'une couche d'émail entièrement blanc, unie et lisse,

faisait, après avoir été soumise à l'action du feu, l'office d'une toile à peindre ou d'une

plaque de porcelaine recevant, comme un véritable tableau, des couleurs d'une fusibilité

plus grande, et favorisant le travail de l'artiste en lui facilitant l'emploi d'une foule de

teintes et de demi-teintes. Ce genre qui, dans son procédé d'exécution et dans ses résul-

tats, se rapproche de la peinture sur porcelaine, a reçu plus particulièrement le nom

d'émail des peintres; on pourrait en faire remonter la découverte à Léonard Limosin. Mais

cette découverte, dernière lueur de l'art agonisant, n'en marque pas moins la décadence

de l'émaillerie limousine en lui enlevant d'un seul coup ce côté grandiose et brillant qui,

pendant tant de siècles, avait fait sa gloire.

L'art de l'émail est un art essentiellement décoratif qui se rattache aux arts somp-

(1) Notons ici que nous trouvons » l'argentierPillon, de Turenne »,mentionné,le 26 février 1589, dans

le Livrede raison d'un gentilhommedu Bas-Limousin,Élie de Roffignac.
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tuaires plutôt qu'aux beaux-arts ; il a brillé d'un vif éclat tant qu'il a su, disons mieux,
tant qu'il lui a été possible de rester à sa place. Associé à l'orfèvrerie, il a produit des

chefs-d'oeuvre ; dans les pompes sacrées auxquelles il était presque toujours employé, il

faisait partie d'un ensemble de décorations harmonieuses : ses couleurs éclatantes, fran-

ches et vigoureuses, ètincelaient brillamment dans l'obscurité sous la lumière des cierges
et des vitraux. Nous avons suivi pas à pas sa marche progressive ; nous avons cons-

taté les efforts souvent heureux des èmailleurs pour maintenir très haut la réputation
de leurs devanciers. Mais l'émail a des défauts qui sont la conséquence des procédés
de fabrication : c'est une peinture où l'on ne rencontre ni ombre ni arrière-plan, où le

dessin offre de la raideur, laisse souvent à désirer, où l'on se heurte à chaque instant à

la crudité des tons, à la violation des lois de la perspective. Aussi, poussés par la mode

autant que par la nécessité, et aussi pour essayer d'échapper à l'arrêt de mort qui était

fatalement prononcé contre eux, les èmailleurs modifièrent-ils leurs procédés pour perfec-
tionner et rajeunir leurs productions. Ils s'efforcèrent de relever leur art en empiétant
sur un art voisin : tentatives louables mais des plus téméraires. Obligé de compter avec

un agent intraitable, avec le feu, qui dénature parfois toutes les combinaisons de l'ar-

tiste, l'émail ne peut avoir les mêmes allures ni marcher avec les mêmes traditions que
les autres arts. Tel fut le sort réservé à l'émail des peintres. Après avoir avec les Toutin,
de Châteaudun, et les Petitot, de Genève, produit de nouveaux chefs-d'oeuvre, il dépérit
dans les petites recherches de l'exécution.

L'ÉMAILLERIEau xixe SIÈCLE.— L'art de l'émail, dont nous avons suivi les différentes

manifestations et les transformations successives, était complètement tombé en décadence

à Limoges au moment de la Révolution. A cette époque, l'on ne cite plus dans cette ville

qu'une seule personne initiée à la peinture sur émail : Jean-Baptiste Nouailher qui, pour

vivre, fut réduit à donner des leçons de dessin. Il mourut à l'âge de soixante-douze ans,
le 2 novembre 1804, dans la maison qu'il habitait près de la fontaine des Barres, lais-

sant deux enfants en bas-âge, auxquels il n'avait pu communiquer la pratique de son art.

Dans notre siècle, on a essayé de faire revivre en France cette industrie éteinte. L'élan

fut d'abord donné par MM. Meyer-Heine, Apoil, Paul Avisse et Gobert. Vinrent ensuite

MM. Claudius Popelin, Frédéric de Courcy, Charles Lepec, Alfred Meyer et Ris-Paquot,

qui ont contribué puissamment à une nouvelle renaissance de l'émaillerie.

Limoges a participé à ce mouvement artistique, et de nos jours on travaille avec ar-

deur pour rétablir dans la patrie de saint Éloi cette belle fabrication d'émaux limousins

qui a brillé d'un si vif éclat au xve et au xvi' siècle, et qui restera une des gloires de

l'industrie française. Parmi les artistes, les manufacturiers, les savants qui s'efforcent
d'obtenir ce résultat, il convient de nommer MM. Asteix, Ruben, Charenton, Louis Del-

peyrat, Blanchet, Léon Sazerat, Marc de Laëre, Ferdinand Lot et Louis Bourdery. Puisse

le succès couronner leurs efforts ! -*rSû??v
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